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Prolétaires de tous les pays, nations et peuples opprimés, unissez-vous ! 

l'Humanité Rouge 
BIMENSUEL 

Journal des communistes marxistes-léninistes de France 

50 MILLIONS 
La victoire à portée de la main 

C h e r s amis , lecteurs et camara­
des, ne relâchez pas vos efforts 
car la bataille polit ique pour les 
6 0 mil l ions cont inue . C 'es t 
cette somme qu' i l nous faut réu­
nir pour régler toutes nos dettes 
de l'année 1976 . 11 reste d o n c 
encore 10 mi l l ions anciens à 
trouver dans les plus brefs dé­
lais et nous décidons pour cela 
de prolonger la souscr ipt ion 
nendant u n mois jusqu'à la 
f in janvier. 

Souscription pour 
U prêts* révolutionnaire TJC 1 007 F 
Souscription Nord 360 F 
CDLenin* '40 F 
CD Paysans 30 F 
Soutien nu 
quotidien S et C 200 Y 
CU Camille Porche! 110 Y 
CD Mauiic* Audin 140 F 
Supplément 
a i*«bonnement UP 180 F 
Pour l'unité 
des marxistes léninistes 114 F 
Soutien j HR recueilli aupre* 
des lecteur» et tympairuunts 7S F 
Supplément 
a reabonnement C l 180 Y 
Supplément 
a réabonnement AM 30 Y 
supplément 
« réabonnement A CH 22 Y 
C U Jeanne Labouibe 200 Y 
CD Franco» Marty 200 P 

CD André Marty 940 P 
Une vieille réfutante 1, 50 F 
Kn &.i|ii>leiiif*nt au quotidien 
à la porte d'une usine 2 F 
tn supplément a bimensuel 
à la p-iiie d'une usine 2 F 
Sur un marché du Nord 
Uni- femme de ménage 10 Y 
Un couple de camarades 100 F 
Supplément a réabonnement BC 7 F 

" HR 30 F 
.. SG 4 F 
„ VB 100 F 

„ " BY 2 F 
LMMN 44 F 

Soutien mensuel KD 100 F 
Supplément a abonnement LS 10 F 

" VU 10 F 
** Jt*K 30 F 

CD province B 1S0 F 
Souscription exceptionnelle 
a la suite d'une rentrée 
d'argent, un travailleur 
Supplément a • eabonnemeni TL 
.. " " LCJM 

" VJM 
SL 
DL 
BA 

CDAndrc Marty 
Supplément a tcabonnimcnl C. 

.. jpp 

Supplément « réabonne ment BB 
Supplément a ie.ibonttiment VJ 
Deux salaries agricoles, trois 
quatrci cnationants 
Suppléaient « réabonnement DM 

CP 
Pour que *!»* le quotidien DCH 
Supplément a teabonnement LUC 
Souscription iiiil'"-iiite PJC 
Supplément a i*.it^nncmcnt JLS 

- JB 
Supplément a réabonnement PI H 

I 0001 
100 F 
20 F 
8 F 
5 F 

30 p 
W F 

3S0 F 
36 F 
22 F 

344 F 
44 P 

paysans, 
670 F 
244 F 
44 Y 

150 F 
168 F 

5 F 
44 F 
20 F 

5 F 

Un loutiei sympatniutnt 
Un petit paysan 
Un petit paysan 
Supplément a réabonnement LKJ 
Meeting lei Mai(Noid) 
Sur un marché du Nurd 
Au porte a |M)rte 
Pour le quotidien 
Sur une *.>r*der>c du Nord 
Supplément au «Tr.tv.nlleur 
du N'-rd 
Souscription au meeting 
du Premier Mai à Paris 
CD Dombrowiky 
Supplément * réabonnement DD 

" CJY 
Un travailleur de Doittau 
Supplément a leabonncmenl WP 

• MB 
" BMU 
" MJ 

M el Mme S 
" JF 
m c p 

" BM 
'* " JA 

" LCH 
"MD 

S CH 

50 F 
20 F 
50 F 
1 o F 

245, 70 F 
2 F 

14, 50 F 
164, 50 F 

a F 

S F 

08. 25 F 
6t* F 
94 F 
4 F 

30 F 
20 F 
44F 

4 
72 
44 
4 

30 F 
44 F 
75 F 

409 F 
Sur le m.iiijte utalre de ma lemme et sur le 
mien I 200 F 
Supplément a réabonnement 2U F 
CD Maurice Audin I 350 F 
Collecte locale U CL 478 F 
Des militants du Nord 375 F 
Pour que triomphent no» idées et arraches la 
classe ouvrière au révisionnisme CU 1 000 F 
Des sympathisant du Noid !>0 F 
Sur un a .arche HD 28 F 
V E 300 F 
Supplément a réabonnement LCJ 200 F 
Peur la souscription i H F >ur un report 
paye I 000 F 

AVIS AUX DIFFUSEURS 
ET LECTEURS DE LA 

REVUE «PROLETARIAT» 
te numéro 15 sortira vers le 20 janvier pro­

chain . 
Nous vous demandons d'effectuer sans tar­

der les règlements de vos prises d u no 14. afin 
de pouvoir payer 1*imprimeur qui exige u n rè­
glement préalable a la s o r i e d u prochain nu­
méro. 

V o i c i l 'adresse et le C C P de notre revue . 
Prolétar iat B P 3 2 0 - 1 3 2 1 3 Marseille C e d e x 1 

C C P : no 2 1 9 0 - 8 9 -H centre de Marseil le. 

Dans ce numéro 
Editorial page S 

Politique intérieure 
Xe anniversaire du Para communiste totf * ^ 
mjraxKe-Jtfifnisf* de France messages fi 
de partis irons page 4 ' 
Une des missions de l'arme* française : 

assurer de ses intérêts impérialistes . . . . page 8 et 10 U s ^islalrees e ( 

. . i l nous Aujourd'hui : Lorient-^B V 
I n t e r n a t i o n a l pages 6 et 7 

Interview du représentant palestinien a Pékin : 
'La Chine, une alliée totalement sûre» . . . page 11 
Laos : déjà do grandes transformations . . . . page 14 
Znbref page i 5 

L a France des luttes 
JsgoOficrs de Paru : 
ce n'est plus comme avant pageîôet 17 ^ra«^rama«^ra«K<ammaaa 
Laving-glaces (Nantes) : Victoire ! page 18 
éditorial ouvrier page 19 
Michelin : les ouvriers relèvent la téte . page 20 et 21 ~- _ _ . 
SNCFÊpcrnay : v > O ^ ll*J 
Encore deux exclusions de la CFDT! page 22 1 ^ - 9 ' T#™*™W 
Les droits des travailleurs immigrés : 
Les M rôles et les actes page 23 

Informations Générales 
Eliane. 24 ans. morte silicosee page 24 
En bref page 25 -y* 
Ecologie : reserves naturelles ou ^ S 
profits capitalistes page 26 11 
LE COURRIER DES LECTEURS page 2/ SHT" 

Etude 
A propos de la théorie du président Mao sur la divi- Charlie Chaplin : un rire 
sion en trois monde : partir des faits pour transformer qui irappe juste. Pages 
la réalité page 28 et 29 30 31 32 
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' D E M A N D E D E C O N T A C T 

- V . Parce que je considère que seule la dictature 
du prolétpnai imposera la fin de l'exploitation et: 
de l'oppression, du capitalisme et permettra la cons• 
iruction do socialisme ; 

Prirce que je désire participer à l'édification 
d'un authentique Para marxiste-léniniste unique : 

Je demande à prendre contact avec l'organisa­
tion des communistes marxistes-lénîniites de France. 

Dans ce but. IHumanité Rouge peut me joindre 
A l'adresse suivante : 
Nom. . , W^->"*;*<ï^^»«¥*fe-:- - -•'•->> 
Prénom 
Adroaao - •>»•>.'•••&ysyyjfc\»:*&:£\' -••<:• • ; v#J*& 

Signature . . \ \ 

http://%c2%abTr.tv.nl


A l'occasion du 10e anniversaire 
du Parti communiste marxiste-

léniniste de France 

MESSAGES DE SALUTATIONS 
DE PARTIS MARXISTES 

-LENINISTES 
le Parti communiste marxiste tenininte rie France noua a 
envoyé des message* de fébcxtatoni qu'B a reçus dm parti» 
rr.^xBres 1er mate* Itères, dota le message du Parti corn 
munare chinois Nous en commençons KI la publication, 
nous la continuerons dans l'Humanité rouge quotidienne. 

Le Parti communiste chinois 
\V COMITE C E N T R A L 
P I P A R T I C O M M l N I S T f 
M A R X I S T E - U M N t S T E D E F R \ V F 

Cher* camarade*. 

A I ">CasioH du dixième anniversaire de I.» 
fondation du Parti communiste " u n i - i , l .nnmu de 
Fraocv. n o m «ou» présentons, au nom de tous le* 
membre du P J M I commun rslc chinois el par xutre 
intrnnediaipr. A ton* le» membre* de *utrv Parti, no* 
chaleureuses et fraternelles fcTkitalionv 

Durant ce* dix dernière* aiuiév* le Parti com-
munMc n . i r v M . l . i i i r h i . de France, ne ménageant 
aucun effort pour lier la vcrile umvervlle d u marxiv 
mc-ieninisme .i Li pratique coïKrefe de la révolution 
en France, héritant de la tradition de la Commune de 
Paris et portant haut levé le drapeau de La révolution, 
a Mené une lutte inbsviMe contre le capital monopo-
k u i du par*. contre les deux «upi-rput*vance* -
rUiùun soviétique et le* Etats-Uni*, en particulier 
contre le social-impérialisme soviétique, el pour lu i ' 
lauralion du socialisme en France 

Le Parti communiste maixtMe-léniniste de 
France a remporté des succès résout*** nt* dam b 
critique du révisionnisme, dam le renforcement de 
l'édification du Parti et dam ses liens avec le* masses 

A l'heure actuelle, b situai Min internat tonale 
continue d'évoluer dam un sens fjtorable aux peuple-*, 
du monde Noir» somme* convaincus que dam le 
cadre de cette excellente situation le Parti commune 
i f marxiste-léniniste de France remportera de* victoi­
res encore plus viandes dam *e* lutte* intérieures 

Rasées sur le* principe* du m>rxixme4cnini»me 
et de Tmternationalismr prolétarien, lamifié et 
l'union entre no* deux Parti» se renlorceronl et *e dé­
velopperont encore davantage 

Vise le marxisme -léninisme toujours victorieux! 

Le Comité Central du 
i communiste chinois 

Parti communiste marxiste-
léniniste de Belgique 

Bruxelles, le 22 décembre 1977 

AU COMITE C E N T R A L DU 
P x R T I COMMUNISTE 
MARXISTE-LENINISTE DE F R A N C E 

Hier* 

Le Parti communiste marxiste léniniste de 
France et le Parti communiste marxnte^éninbte de 
Belgique uni entre e u de solide* Itrm fraternel*. 

de v a P " ' 
A b fin de cette année, ce sera le itixièrm an­

niversaire du Congrès de Puyricard qui J donné nais­
sance à votre Parti Noua tenon* à vous féliciter 
chaWurruftement a cette occasion et a sous touhaiter 
de grandes victoires dans votre combat pour la révolu­
tion prolétarienne et b dictature du prolétariat en 
France, pour l'indépendante nationale' et contre 
l'hégémonisme des deux *upv rpuK*anorv en premier 
lieu Contre le »ocijl-imperialt*mc soviétique, princi­
pal foyer de pierre dam le monde (...) 

Vis» le marxisme, le léninixnsr. b pensée-
maotseloung ' 

Recevez m * fraten»clrc**alut«iion* 

Fernand L E F E B \ R E 
Premier secrétaire du Comité Central 

Parti marxiste-léniniste des 
Pays-Bas 

Ibariem. décembre 1977 

AU COMITE CE NT R X L DU 
PARTI COMMUNISTE MARXLST L-LENINTSTE 
DE F R A N C E 

Cher* camarades, 

\ u nom du Comité Central du Parti Marxnte-
léiunnte de* Pays Bas. je *om félicite à l'occasion du 
10e anniversaire de votre Parti le Parti commum*re 
marxiste 4emnr.te de France.!..) 

Noire Parti est fier d'avoir de bonnes rebtion* 
avec k- Parti Français et nous voulons souligner l'im­
portance de l'unité d'opinion de no* deux Parti* sur 
le* question, l o p4eo tmportanies d'amourd hui b 
theonr de* trot* monde* développes par le camarade 
Mao IsiMoiing et la lutte contre les deux «uperpui*-

Europe en cormdcranl le sucial-impenaliv 
me de l 'URSS comme le plu* dang*reu\L_) 

Gloire au Parti communiste marxiste-léniniste 
de France et I son Comité Central ' 

Gloire au marxisme-léninisme et à la pensée 
mantsétouns ' 

Le 29 décembre 1977 a Pékin Le secrétaire 
C. Petersen 

1978 

DES VŒUX 

QUI NE SE 

REALISERONT 

QUE PAR 

LA LUTTE 
Le premier de l 'An, c'est c o n n u , la 

coutume est de formuler de* v i rux . C'est pour­
q u o i U- che f de til. d u capital monopoleur f ran­
çais est venu parler, selon la coutume, - a u x 
Françaises et aux França is ' et leur présenter 
se* s cru x 

L a c o u t u m e n 'excuse pas tout , et la r i ­
tournelle de G i s c a r d d 'Ls ia ing sur «le bonheur , 
la santé et patati . patata.. . » tenait de la provo­
cat ion, que lque* semaines après l 'avertissement 
de Barre « I o n lequel, en 1978. les travailleurs 
devront accepter de nouveaux «acrificrs-

E n fait, G i s c a r d d Esla ing mise sur un 
Ihemc. le gouvernement et la classe dominan­
te qui lient en main tous les leviers de la crise 
économique et pol i t ique, ne seraient, selon l u i 
nul lement responsables des diff icultés que 
connaît • b F r a n c * » . 

E n réal i té, un examen de la réali lé vue 
d'en bas. vue d u point de vue de ceux q u i m 
nti-iit et q u i pavent b crise nous apprend autre 
chose Derr ière ce grand mo l «b France» , il y a 
une opéra l ion bien pratique qui permet de met­

tre luut le monde dans le m ê m e sac : ouvr iers et 
banquier*, grands bourgeois et petits employé*-, 
gros propriétaires fonciers et petit* p j> *an* 

O r . es l -cc que ce «uni les ouvriers qui jettent 
le* capitalistes sur le pavé, sans travail et sans 
ressource* ou l'inverse ? EM-ce que ce sont les 
ouvr iers q u i décident d e placer leur* capi taux 
ailleurs ? Y a-t-il beaucoup de banquier* et d e 
gros industriels réduits à la misère ? F n réalité, 
non seulement la crise actuelle qui s'accompagne 
de chômage et de hausse des prix est le produit 
d u système capital iste mais . 'de p lus , c 'est sur la 
eb**e ouvrière et le* masse* populaires que le 
poids en repose, non sur la bourgeoisie capita­
liste. 

Dans cette situation, quel es l le rôle d u 
gouvernement '.' C'est précisément de reporter 
le po id* écrasant de U crise sur le peuple Aug­
menta t ion des prix, augmentat ion de * impôts 
directs et ind i rec lv blocage des snlaircv e tc . 
E t quand les ouvr iers et les autres travailleurs se 
révoltent , que fait le gouvernement a la tête de 
r f l a t capitaliste ? Il envoie %es force* de repres­
s ion e l «es juges pour mater 1rs opprimes et dé­
fendre la sacro-sainte propriété privée des mo­
yens de product ion . cest -A-d i re le principe de 
f es* b sage salarié 

Mors quand G i s c a r d , la bouche en 
e-rur. vient f redonner - s i tous les gars de F r a n -
c r voulaient se donner la main». . . pas besoin 
d 'un dessin, o n a compr is . C a veul tout bonne-
nvenl dire «si tous le* travail leur* voulaient ten­
dre b j o u e droite quand o n les frappe sur b 
joue gauche. . . 1 9 7 8 serait une bonne année pour 
tous nos capitalistes». 

Inuti le de rêver, monsieur le président 
de I.I Républ ique des banquiers et des trusts. 
I 9 " 8 sera certa inement une année de luttes 
ouvrières e l popula i re* en F r a n c e c o m m e dans 
1rs dernières colonies française* L 'est notre 
v i ru le p l u * cher. L u voru que nous n'adressons 
pas au ciel. nous, mat* à la classe ouvrière et a u x 
masses populaires. 

C a r c'est par la lutte unie el résolue, en 
déjouant tous les pièges d e * capi tahste* et d e 
leurs valet*, que les travail leur* «le F r a n c e réali­
seront leurs légi t ime* souhaits immédiats e l 
prépareront une société meilleure, social iste, 
de dictature prolétarienne sur le* exploi teurs, 
société qui naîtra nécessairement d'une révolu­
t ion prolétarienne 
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Les législatives de 78 et nous 

AUJOURD'HUI : LORIENT 
En toute indépendance des partis b ourgeois 

l.orieni est une ville de Bretagne, 
le deuxième port de pèche de France. 
Une ville industrielle en partie Une 
ville qui connaît le chômage. les fer­
metures d'usines et les licenciements, 
comme toutes les villes de Bretagne, 
toutes les villes de France- Lorient. 
c'est aussi une ville où b cbsse ou­
vrière et les travailleurs luttent pour 
leur emploi, pour leurs dniits el leurs 
revendications. Une ville ou b lutte 
s'organise de plus en plus en toute 
indépendance des partis bourgeois. 

Quelques concentrations ouvrières 
de moyenne importance comme l'ar­
senal 14 000 travailleurs!, la Société 
bretonne de fonderie et de mécani­
que (rattachée à Renault. 1 400 tra­
vailleurs), auxquelles il faut ajouter 
les 1 100 employés de la ville, le mil­
lier de travailleurs de l'hôpital. Des 
entreprises plus petites aussi : l'hô­
pital BodéTio. les ateliers centraux 
des PTT. les papeteries Mauduit-
Quimperlé. l'hôpital Charcot. l'Union 
des coopéra leurs de Bretagne, b 
société Ducassou ou l'entreprise Ptas-
timo emploient entre 400 el 900 
travail'eurs chacuiie 

Au port de pêche lui-même vien­
nent s'adjoindre un eerlain nombre 
d'entreprises de commerce, alimenta­
tion. boK. vin et un port industriel : 
réparation des navires, conservation 
du poisson, construction navale. 

Lorient n'a pas échappé n In crise 
du capitalisme 8 000 chômeurs en 
septembre 1977. c'est déjà un chiffre 
important et les fermetures de petites 
et moyennes entreprises continuent. 
Sur le port de pèche, les petits pé­
cheurs sont condamnés à disparaitre. 
La pêche devenant de plus en plus in­
dustrialisée, aux mains de quelques 
gros monopoles Un nom comme celui 
de Besnard est très connu sur le port : 
il contrôle quasiment tout le procès. 

fi su» de travail, de b pèche a b comme r 
O tialisation. 

Notre camarade Romain Le Gai. 
candidat iriarxiste4éniniste. a lx>rient. 
a le privilège d'avoir un patron de 
gauche. Privilège n l'on veut, car 
Lagarde, maire socialiste de Lorient. 
est un patron comme les autres 

Le 23 juillet 1975. le bureau muni­
cipal signifiait à une femme de ména­
ge qu'elle était renvoyée . sous le 
motif vague et confus de "conduite 
déplorable». 

Il a fallu toute U mobilisation 
organisée de U section syndicale 
où milite notre camarade Le Cal 
pour que le 28 octobre de la même 
année, cette travailleuse soit gardée 
a l'essai. 

L a mobilisation se poursuivait et 
il y a un peu plus d'un mois, après 
un long combat, cette travailleuse 
était définitivement réintégrée dans 
ses fonctions, deux ans après b déci 
sion de licenciement. 

La mairie de gauche est aussi res­
ponsable de l'hôpital où travaille 
le carnarade Jean David, candidat 
suppléant, dans b mesure ou le maire 
de la ville est président de 1 hôpital 

Or. lors de b tournée de Simone 
Veil, le 4 novembrel977. les travail­
leurs de l'hôpital avaient décidé 
d'aller accueillir cette grande bour­
geoise comme il se doit, lui expri­
mer, tous ensemble, leurs revendi­
cations sur les bas salaires et les con 
dirions de travail. 

L a manifestation fut confrontée 
à U police, tandis qu'à l'intérieur de 
l'hôpital, Lagarde le socialiste sablait 
b Champagne avec Simone Veil. 

Le P C F siège, lui aussi , À b mai 
rie, mais il reste plus dans l'ombre. Ce 
b n'empêche pas qu'à l'heure ac 
tuelle. ce sont les élus du PCF à b 
.naine qui tiennent les postes tech 

Le maire de Lorient ? 
Un patron de gauche 
niques et administratifs-clés ce qui 
leur permet de contrôler quasiment 
tout ce qui se fait. 

Signalons que pour avoir des pos 
tes importants, pour monter dans 
U hiérarchie, il est préférable de se 
syndiquer à b C G T et d'être bien 
vu des élus du PCF. 

Le candidat député du PCF. Guil­
lemot, est adjoint au maire, membre 
du Comiie central du PCF et respon­

sable de b commission des finances. 
Par leur pratique quotidienne, nos 

camarades ont pu se confirmer dans 
l'idée qu'il n'y a rien de bon à atten 
dre de l'élection d'un députe de gau­
che. Beaucoup de travaillons de 
Lorient peuvent arriver à la même con 
clusion en regardant par exemple 
ce qui s'est passé lois de la lutte 
des Foiges d'Hennebont ou lors de 
l'action au camp de camping de Lor-
m ot* plage 

i 
Notre camarade Humain Le Cal passa S mois en prison, accusé de reconsti­

tution du Parti communiste marxiste léniniste de France, inculpé par ta Cour 
de sûreté de l'Etat. Il fui libéré le V novembic 1976 grâce à une large mobili­
sation dans toute ta France. 

Le PCMLF, interdit par la bourgeoisie le 12 juin littiH, continue son com­
bat dans ki clandestinité- Il soutient les candidats marnttes Jémnisles présen 
lès dans tout le pays pour ces élections législatives. 

Sur la photo. nous voyons le camamde Humain Le liai accueilli à Lorient 
après sa libéiatinn de prison (photo HH) 

Deux luttes, une même volonté i 
i i r.o< 

:|tii '• 

poitr. j pas aux u<*vaili>ui> de n o t « « 
pays la satistaction de ses >\piiaiionis 

M. * nous vouions profiter de t e » 
tleCitortf pour r<tppelei sole"»e IcmcnfE 
que «eue paie b lutte qo*'ti«f.eimç3 
en teiruê indépendance de» pams dflg 
gauche et dcdioite 

Regardons pai exemple 
sest pissé AUX K»ges n HetinoboniJI 
Quand, poui des raison» de re.trucjfl 
turit-on. afin de 1*\*e de pi-i. grandjB 
profits te pauonat décida de Iccmof? 
les torge» il eian c'ai: que ! nn neâ 
pouvait rien auendi? d-j uveme'î 
ment Au nom de la decer; • n i 's it lOB» 
on piorr.ettair b création d'uvme«S 
dans - région de Ln-iem ! u>inty 
r-iancc élevage fut suivie de Le io tp j j 
et Leutz elle même suivu» rie Soqeaf 
mat. pu- vint Molybois. o j u m j 

d'usines qui firent faillite dans les 
plus brefs délits 

Alors pour défendre l'emploi, fal-
bn il faire confiance aux dirigeants 
de la gauche ? Ils altèrent de pour 
pulers en démarches, dans le seul 
bui. eux tuvsi. de faire venu des 
patron* dan* la région. Toujours 
pters a accepter le iachat des usines 
en failliie. ils ne se soucient quere de 
I Hmpkri de tou:> ni des conditions 
de iravail. Ils négocient a n'importe 
quelle condition. 

Les usines ferment dans la région 
u-i aucun emploi n'est créé Le chô­
mage s'dend Ce ne sont pas ics pour-
paiteis. les délégations dvec les élus 
qui résolvent Ico problèmes. 

Regardons aussi ce qui s'est pissé 
au camp de camping de I Jrmor plage 
Quand le maire Le Coz. candiUat 
giscardien -*ux élections légisbtives 
prochaines, décida de supprimer ce 
camp dfc camping populaire pour creei 
un centre de tourisme plus rentable 

au niveau touristique, la seule forme 
de lune convenable était alors 1 occu 
prit ion du terrain. 

C'est ce que prépara le comité de 
défense, compose de campeurs qui re­
groupait «iissi bien des militants de 
base du PCF que des marxistes-lenmi 
nistes 

Mais, par contre, ou étaient les 
dirigeants C C T et PCF locaux ? 
Quand les flics envoyés par le giscar­
dien Le Coz iniftivinrcm. où étaient 
ces responsables de gauche ? Pas sur 
le terrain de b lui te 

Celte conscience que Ion ne peut 
rien attendre m des hommes de la 
droite ni des responsables syndicaux 
ou des el'Jt des partis de gauche se dé­
veloppe a Louent comme partout en 
France, car les faits sont la pour le 
prouver. C'est cette idée fondamen­
tale que les marxistes-léninistes met­
tront en avant à Lorient dans b ba­
taille politique de mars 1973-
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assurer la protection de 
ses intérêts impérialistes 

L e 18 décembre dernier, le ministre de la Défense. Y v o n 
Bourges, disait que «l 'armée française doi l erre prête a assurer hors 
d u territoire national la protect ion des intérêts et des ressortissants 
français s'i ls se trouvent gravement menacés». L a défense des in­
térêts, impérialistes outre-mer. tel fut également le lendemain le 
thème de la déclaration de De Guir ingaud. ministre des Affa i res 
étrangères. L e 15 décembre, c'était c e l l e m ê m e armée qui bombar­
dait au napalm et au phosphore une co lonne de Sahraouis et de pri­
sonniers mauritaniens '. 

Quelles sont les capacités d'inter­
vention outre-mer de l'armée fran­
çaise ? Sans prétendre dresser un 
tableau très complet el avoir des 
chiffres bien à jour, prenons quel­
ques exemples. 

Unités spéciales 
d' interventions 

Dès la prise d'otages sur l'aéroport 
ougandais d'Kntebbé, des études spé­
ciales ont été menées tant au rentre 
opérationel des armées, qu'au com­
mandement de la l i e Division para­
chutiste, dans le Sud-Ouest, pour 
examiner les conditions d'une inter­
vention de la France qui aurait pu 
permettre, au terme d'une expédi­
tion aérotransportée, la récupération 

des passagers de l'avion Airbus- Des 
détachements de ta l i e Division para­
chutiste ont été mis en mesure d exé­
cuter une telle opération. Des études 
avaient été ordonnées, précédemment, 
dans l'éventualité d'une présence mili­
taire française au Liban. 

Il reste que l'alerte suractivée de la 
l i e Division parachutiste permet de 
disposer de la valeur d'un régiment 
prêt â embarquer dans les 12 neures 
qui suivent. 

Au total, trois compagnies dite* 
compagnies Guépard, forte chacune 
de cent trente-huit hommes, élaichi 
consignées dans leurs casernements ou 
à l'intérieur de la garnison. Six heures 
après, l'ordre éventuel du gouverne 
nient, la première compagnie était en 
état de s'envoler. Les deux autre*-
compagnies étaient disposées à suivre 

S a h a r a occ identa l 

Course aux profits 
et lâche agression 
du pouvoir français 

Alois que le Horit Poiisano 
n'a pas déclaré la queue d ta 
r rance. le gouvernement fran­
çais a agressé le peuple sahiaouî 
et massacré un grand nombre 
d'innocents. E ° 'iposte â ce 
cabote iynobte, deux avions -l agita* 
français om été abattus. 

Les motivations protondes 
qui ont [•"•..••-'- la bourgeoisie 
française à déclencher une guér­
ie oéo coloniale, c'est qu'elle 
espéie ainsi pféseive» les énoi-
m.ïs intérêts financiers qu'el 
le possède dans la région. Ce 
sont les profits capitalistes et 
non les peuples qui t'intéres­
sent. Les Français, laits prison­
niers par le Polisai'îo, n'ont servi 
que de prétexte. Car ces mêmes 
prisonniers ont vu quels étaient 
en tait l'agresseur et l'agressé, ils 
ont prts conscience que l'impé- • 
rialisnie français intervenait en 
s'tngéia'>t giossié'ement dans un 
conflit qui oppose le peuple 
sahraoui avec 'a Mauritanie et le 
Maroc-

Les réserves de 1er. uranium, 
pétrole et gai encore non ex­
ploitées, les é»ormes richesses 
de phosphate (10 % des réser' 
ves mondiales), ce sont ces ri­
chesses sur lesquelles la boui-
yeoisie monopoliste veut mettre 
les pattes. C'est hien pour cela 
que les grandes banques'(telles 
Patis et Pays-Bas ou Rotschifd) 
ou le trust Usinor ont, fait 
d'énormes investissements de 
capitaux. 

dans les 9 à 12 heures, mais ce délai 
de mise en route peut être sensible­
ment réduit si une alerte renforcée 
est décrétée. 

line fois' constitué uniquement 
d'engagés, il y a tout lieu de penser 
aue le premier régiment parachutiste 
d'infanterie de marine, à Bayonne, 
deviendra une de ces unités spéciales 
d'intervention dont rêve l'impérialisme 
français. 

Pour intervenir ouire-mer 
De nouveaux régiments sont créés 

pour renforcer la 2e Division (Sud-
Ouest) el la 9e Division d'infanterie 
de marine (Bretagne). Plusieurs sont 
totalement Tonnés d'engagés, tous sont 
modernisés. - „ . . „ 

Suite paoe 10 

Vient de paraître en français 

1E TOMÉ V 

ŒUVRES CHOISIES 

MAO TSE-T0UN6 
Ce cinquième tome comprend 560 pages d'écrits 

fondamentaux du président Mao portant sur la période de 
l'édification socialiste en Chine (de septembre 1949 à 

novembre 1957), dont certains inédits en français 

L'édition reliée 2 9 F L'édition brochée 20 F 

Passez-vos commandes ou achetez-le à 
E-100, 24, rue Philippe-de-Girard, 75010 Paris 

Disponible également aux Herbes sauvages, et à La Force du livre, 
70, rue de Belleville, 33, rue René-Leynaud, 
75020 Paris 69001 Lyon 

Achetez-le, offrez-le à vos amis et camarade 
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Suite de la page 8 
Les dites -forces d'intervention-

sont chargées d'assurer >fa présence 
française hors du territoire», fclles 
sont composées de 20 à 25 000 hom­
me* aéroportés (1) qui peuvent inter-
enir rapidement a l'extérieur (et en 
•'rance également). Ce sont des régi-
nents d infanterie de marine (les 
RIMAI , de la Légion étrangère (1er 
et 2e REP» et des parachutistes. 

Les forces française stationnées ou­
tre-mer, ce sont «des unités de troupes 
de marine et de Lésion étraiu>érc «un 
volume actuel de 10 000 hommes en­
viron (qui! assurent la présence fran­
çaise dans les départements et terri­
toires d outre-mer» (2). 

Au mois de juillet 1076, c'est-
à-dire un an avant l'indépendance 
de Djibouti, il y avait 7 commande­
ments d'oulre-mer : Antilles, Afrique 
occidentale, Afrique centrale, Terri­
toire des A fars et des Issas (Djibouti), 
océan Indien-sud, Nouvelle-Calédonie, 
Polynésie ; plus le commandement 
indépendant de Côte d'Ivoire et un 
commandement maritime. Environ 
2 1)00 hommes des trois armées (Terre, 
Air, Mer) sont en service outre-mer, 
mais les effectifs peuvent varier en 
fonction des situations locales. 

A cela, il faut ajouter les mili­
taires français qui servent wus l'uni­
forme d'une armée étrangère, comme 
c'est le cas au Tchad. 

L e mensonge de la 
prétendue assistance 

En ce qui concerne 1* prétendue 
-assistance technique a l'étranger», 
en 1976, il y avait 1 OUI officiers 
et snus-officiers <3| **i "ajustants 
techniques* à. l'étranger. Ces chif­
fres excluent les militaires du con­
tingent ou les cadres d'activé qui 
servent au titre de l'éducation, de I., 
santé, de l'agriculture, de l'adminis­
tration générale, de l'équipement ou 

de l'industrie. 
L'impérialisme français ne se con 

tente pas d'exploiter notre peuple, 
il maintient encore son oppression 
dans un certain nombre de colonies 
(les soi-disant départements d'outre­
mer). !1 pratique aussi le néo-colo­
nialisme. 

Ainsi, dans d'autres pays arec 
lesquels ont été conclus des contrats 
dit •d'as&iaancei-, l'armée française 
est présente. Klle y est pour défen­
dre ses intérêts impérialistes, pour 
piller leurs richesses et s'opposer 
aux luttes d'indépendance des peu 
pies, y compris par le feu et le sang, 
en prétendant y jouer le rôle de 
gendarme. 

Kn vérité, il s'agit d'enchainer 
ces pays à la France. C'est un moyen 
de contrôler les armées de certains 
pays du tiers monde, et de veiller 
à ce qu'elles ne puissent être utilisées 
contre les intérêts impérialistes fran­
çais : fourniture de matériel et donc 
contrôle étroit des munitions (les 
armureries de certains pays s«nt sous 
clés françaises !), etc. 

En fait, les missions imparties aux 
forces armées bourgeoises dans notre 
pays sont le fidèle reflet des positionv 
adoptées par la bourgeoisie français* 
sur tous les problèmes de la lutte de% 
classes à l'échelle mondiale, étan' 
entendu que les relations entre Etats, 
les luttes contre l'agression, l'ingéren­
ce ou au contraire l'oppression d'au 
très peuples, sont en dernier ressor 
des luttes de classes. _ . 

Serge LAFORGE 
(1) En 1976. il y ivar 17 000 homme* 
rie la l i t Division de pa'aachutmts '•*>-
forcée de moyens oéi ions ou njvjlj 
12) Tiré oîe hi s.xochutf «f'ancais. voici 
voire armée*, de juin 1977 ; éditée pu* 
le satvtce d'iMormarion et de relation* 
publiques des armées-
(3) Il y en avait 1 468 en 1975. Le montant 
des dépenses au nue de cene prétendue 
aide a augmenté de 7.3 %. mon varie selon 
les destinai ions-
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Tchad, Côte d'Ivoire... 
Les b et 6 mars 1976, Chirac se rendait au Tchad pour signer les 

nouveaux accords de coopération. La coopération militaire y est renfor­
cée- Par confie, a propos d'un retour possible des troupes françaises qui 
ont quitté le Tchad en ] 975. le chef de la diplomatie tchadienne a rëpon 
du : a / / n'est pas question d'un retour de la base française au Tchad et il 
faut que ce soit clair et net»-

L a Côte d'Ivoire fait partie de ces pays d'Afrique dits francopho­
nes, liés par des accords d'assistance militaire et de défense mutuelle. La 
France maintient sur place 400 hommes : il s'agit du 4e bataillon d'infan­
terie de marine, renforcé d'un détachement de l'armée de l'air et de 
gendarmerie. 

La principale mission du commandement autonome des troupes 
françaises consiste à maintenir en condition les installations aéroportuaires 
pour l'accueil éventuel de détachements d'intervention de l'armée fran­
çaise. Ce qui peut donc servir comme base de départ pour rimpérialisme 
français dans une guerre d'agression, comme on a pu le voir au Sénégal 
pour les troupes françaises prêtes a intervenir au Sahara occidental. 

Renforcement de la 
présence française 
dans l'Océan indien 

En 1972, Madagascar proclamer? 
son indépendance et In bases mriitai-
rei tnwtçaisM étaient évacuée*. Ea 
jamriet 1176. It eoinrorrteenerit français 
a envoyé, peur ta pnMoiore fois, ea 
mission de présence permanente fin 
océan Indien deux sous marins clas­
siques (fanaque, accompagnes d un 
bltiment de soutien logistique, qui sont 
arrivés sut place le 3 avril 1976. 

L i France comptait ilors dans cette 
région 10% dt ta flotta do guerre 
national*. C'est an importance la secon­
de Hotte dt l'océan Indien après celle 
du social impérialisme russe. Elle dispo­
se d'installations a tarra à Djibouti 
et * U Réunion. La plupart de ses 
bâtiments de guerre soni armés en 
permanence (y compris da missiles) 
ce qui les rend capables de missions 
militaires. 

A la même époque, sans fanfare, saas 
proclamât ion. r impérialisme fraaçah «-
qj-pe cinq bases militaires sur cinq 
«es désertes m usé est é» r Afrique, 
dam r océan Indien (voir carte). Il a 
bâli soi chacune une piste d'aviation, 
édifié des ttatiom de transmissions 
et des pentes d'écoute . Les les Glo­
rieuses sont équipées pour le tir de fu­
sées. 

le centra ominri Jean Schweitzt», 
qui commandait les forces maritimes 
do Tocéan jusqu'au premier janvier 
1976, déclarait en mars d* \a même in­
née : u La France a me fortune dans 
/'océan Indien it an ne laisse puscnpor-
te-teuilie sut le bord de ta route sans 
le surveillai t.../. Chaque/our, soixante-
dix net/ires marchands français croisent 
en moyenne dans ces eaux. Dans cette 
lone. QW est une rotte de troubles 
possibles, nous avons l'essentiel de nos 
intérêts, pétroliers notamment, et, ce 
qu'on oublie souvent, le trafic inverse 
car nous pavons le pétrole avec d'au­
tres produits*. 

Les bases 
militaires 

françaises. 

'm* 
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Interview du représentant palestinien 
à Pékin 

«LA CHINE, UNE ALLIEE 
TOTALEMENT SURE» 

L 'Assoc ia t ion de solidarité franco-arabe ( A S F A ) dans son 
mensuel «France-Pays arabes» d u mois de novembre 1977 a présenté 
une interview d u représentant de l ' O L P en C h i n e , M. S a m i Fayez 
Mussalam, q u e nous publ ions ici intégralement. 

• Cette mission a été établie en 
1965, a la suite de la visite du p>e 
miei ptésident de l'OLP, Ahmed 
Cbouqiieiry, au mois de mars on Chi­
ne. Il y a été reçu comme un chef 
d'Étal. Trois décisions furent alors 
prises par le gouvernement chinois : 

— reconnaissance de l'OLP, donc 
avant tous les pays non ai.ihes et 
môme avant certains pays arabes 
et ouverture de ce bureau . 

assistance mjtérielle et mi|j-
taire ; 

- céation d'une journée de soli­
darité avec Ici Palestine en Chine. 

C'est dire si les liens sont solides, 
anciens. 

L a C h i n e n'a jamais reconnu 
Israël 

F.P.A - Y a f i l eu une évolution 
depuis ces douze ans ? 

S F M - Comme vous la savez, 
la Chine n'a jamais entretenu la 
moindre relation avec Israël, elle ne 
l'a jamais reconnu, se démarquant 
en cela d'autres pays socialistes. Sa 
position à notre égard est on ne 
peut plus claire et pourrait se formuler 
ainsi ; «Vous êtes les repiésentants 

de la Palestine spoliée de ses droits-
Vôtre cause est juste. Organise? 
vous, formule** votre politique, nous 
vous soutiendrons». Et. de tait, la 
Chine n'a jamais exercé de près 
sions pour modifie' nus positions, 
mais son expérience révolutionnaire 
nous a été d'un grand soutien. Ici, 
nous navaillons dans d'excellentes 
conditions, toutes les facilités nous 
ont été accordées. La solidarité du 
peuple chinois, l'aide de ses dirigeants 
ne nous ont, depuis douze ans, aucu­
nement tait défaut. 

F.P.A. — L 'ASFA vient d'organiser 
à Pans un colloque sur le rôle de 
l'Europe pour le règlement du conflit 
du Proche-Orient- Quel rôle, selon 
vous, peut jouer la Chine en ce sens ? 

S.F.M — On ne peut aucunement 
comparer l'attitude de la Chine et 
celle des pays européens ei occîden 
taux. La Chine est complétencnt de 
notre camp. Sa démarche n'a aucune 
ambiguité. Les pays européens, eux. 
ont toujours eu des rapports privilé­
giés avec Israël, ils ont reconnu et 
parfois approuvé l'occupation sioniste. 
Désormais, ils semblent modifier leur 

attitude et tentent de se rapprocher 
•1u morvle arabe. C'est ainsi que nous, 
es Palestiniens, pouvons attendre de 

ces régimes qu'ils fassent pression 
sur Israël, qu'ils usent de leur influen­
ce auprès des sionistes pour les em­
pêcher d'aller trop loin, et pour faire 
admettre l'existence du peuple pales 
tinien et ses droits historiques- Rien 
de tel avec la Chine. Il est beaucoup 
plus important pour nous que la 
Chmc soit une alliée totalement sûre. 
Vous savez qu'a l'occasion du décès 
du président Mao Tsé-toung, les 
sionistes, profitant de l'occasion, ont 
envoyé un message de condoléances 
aux dirigeants chinois. C'était une 
mantruvre déloyale et les Chinois 
ont lefusé le message. 

L a solidarité agissante 
de la Chine 

La presse chinoise popularise notre 
lutte et publie de longs commentaires 
sur les victoires que nous obtenons. 
Dans toutes les instances internatio­
nales, elle nous soutient: Vis à-vis 
d>ven;ueiies conférences de paix, 
elle comprend notre position. Nous 
n'avons pas peur des conférences, mais 
il ne faut pas se leurrer sur les inten­
tions de l'ennemi Les sionistes cla­
ment qu'ils veulent la paix. Mais com­
bien d'agressions n'ont-ils pas déjà 
fomentées ' Il ne faut pas se tromper 
su' leurs intentions traîtresses. Nous 
devons nous tenu prêts au combat. 

Cène solidai ité agissante, ce soutien 
constant dans l'arénc internationale : 
voila ce que la Chine tait, et ce depuis 
le premiei jour, sans attendre de con­
trepartie, pour un règlement de la 
question palestinienne, c'est-à-dire 
pour la reconnaissance des droits 
nationaux du peuple palestinien. 

O 
0 
c 
u 
o 

Délégation palestinienne conduite par Ahou Jiliad. en visite en Chine. 



La Pologne au quotidien 
Hausse des prix, corruption, répression 
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Nous avons rencontré deux personnes qui 
connaissent très bien la vie en Pologne pour y avoir 
souvent séjourné. Il ne s'agit pas de mil i tants 
marxistes-léninistes mais leur témoignage est très 
précieux. Nous remercions ces deux personnes 
d'avoir bien voulu répondre à quelques questions. 

HR : On entend parler de 
fortes augmentations des 
prix des produits alimen­
taires en Pologne. Qu'en 
est-il ? 

- eEn moyenne, l'infla­
tion est de 25 % par an. 
Au noir, le dollar est passé 
de 90 à 150 zlotys de 1975 
à début 1977. Au niveau 
des produits alimentaires, 
les prix sont bloqués par le 
gouvernement I Et ça ne 
bouge pas tellement, mais, 
en général, quand il les dé­
bloque, il y a des hausses 
considérables mais il est 
obligé de faire attention 
sinon ce serait l'explosion. 
Par contre, il y a des biens 
de consommation qui coû­
tent très cher, les machines 
à laver qui valent six mois 
de sa/aire entier. Les chaus­
sures sont aussi d'un prix 

exorbitant, ce qui pose 
des problèmes au peuple po­
lonais vu les conditions cli­
matiques là-bas. En général, 
elles équivalent a la moitié 
d'un mois de sa/aire. Pour 
les vêtements en général, 
c'est un peu le même pro­
blème. 

HR : Et le logement ? 

— Quant au logement, il 
y a des gros problêmes. 
Déjà, il faut attendre pas 
mal de temps pour en avoir 
un. C'est toujours par la 
combine que les gens trou­
vent à se loger. Il n'est pas 
rare de voir certaines per­
sonnes qui, alors qu'il y a 
crise du logement, louent 
plusieurs appartements pour 
faire dé bons bénéfices en 
le sous-louant. 

Une fois, à Varsovie, je 

La Pologne est un pays de 34 millions d'ha­
bitants. La vie quotidienne ou le trafic tient une lar­
ge place est le reflet d'une économie totalement inféo­
dée à l 'URSS qui connait de très grandes difficultés. 
Pourtant, la Pologne n'est pas un pays pauvre en voie 
de développement mais un pays industrialisé. Son fai­
ble niveau de vie est dû au pillage du social-impérialis­
me. Depuis 1973, les revenus nationaux sont en bais­
se. Les dettes extérieures s'élèvent à 31. 4 milliards 
de francs en 1975, elles furent de 67, 2 milliards en 
1976- Bien sûr, le principal partenaire commercial 
c'est l 'URSS qui lui vend 24% de ses importations et 
lui acheté 33% de ses exportations. 

Il y a longtemps que la Pologne n'est plus un pays 
socialiste. Sous l'impulsion de Krouchtchev, les diri­
geants polonais ont renié les principes révolutionnaires 
marxistes-léninistes et restauré le capitalisme. Une nou­
velle classe bourgeoise dirige le pays. L a classe ouvrière 
elle, a retrouvé un parti révolutionnaire, le Parti commu­
niste de Pologne dirigé par Kasimierz Mirjal et qui com­
bat dans la clandestinité. 

cherchais un hôtel mais tous 
étaient pleins car deux con­
grès se tenaient dans la ville. 
Une personne m'a proposé 
de loger chez elle, en fait, 
il s'agissait d'un apparte­
ment qu'elle n'occupait pas 
mois qui était réservé pour 
ce genre de chose. J'ai payé 
1 000 s/lntys pour une nuit 

alors que la salaire mensuel 
est de 3 000 zlotys. 

Par contre, les apparte­
ments sont le plus souvent 
occupés par plusieurs famil­
les. Si le fils ou la fille 
se marient. Us habiteront 
avec les parents 

HR : On parle souvent du 
marché noir en Pologne. 
Pouvez vous donner des pré­
cisions ? 

— Il y a des magasins où 
on ne peut acheter qu'en de­
vises, en marks, en dollars, 
en francs suisses, en francs 
français, etc., et le taux de 
change est basé sur le dollar. 
Pour le Polonais, le tout est 
de se procurer des devises 
pour pouvoir acheter dans 

ces magasins où c'est beau­
coup moins cher et où l'on 
trouve des tas de produits 
qui ne sont pas vendus 
dans les magasins ordinaires-
On peut acheter une bou­
teille de vodka à un prix 
bien moindre que dans un 
magasin polonais à côté. 

Cela vient du fait que 
le taux de change dans ces 
magasins est très différent 
de l'officiel. Par exemple, 
l'an dernier, à la frontière 
et dans les banques, on avait 
dix zlotys pour un franc 
alors que, dans les magasins 
à devises, le zloty va/ait 
50 % moins cher. A lors, par 
tous les moyens, les gens 
essaient de se procurer des 
devises en utilisant des mo­
yens pour le moins pas très 
légaux. 

Les flics se servent bien 
à propos des contraventions. 

Une fois, je me gare 
devant un de ces magasins 
et le stationnement devait 
être limité à 2 minutes 30. 
Je n'avais pas fait gaffe et 
quand je ressors, un flic 
m'attendait à côté de la 

voiture en me montrant le 
panneau. Il m'explique qu'il 
va me mettre un PV. Il me 
demande les papiers de la 
voiture et on va s'installer 
dans sa Polski où il me ré­
clame 100 zlotys. Or, je 
n'avais sur moi que des 
billets de I 000 zlotys et il 
n'avait pas de monnaie. 
Je retrouve alors un billet 
d'un dollar et /e lui dis ' 
«Ecoutez, je n'ai pas 100 
zlotys mais je vais vous 
donner un billet d'un dol­
lar ; c'est A peu prêt l'équi­
valent sur le marché oflî 
cich. Alors, il a pris le bil­
let en disant : «Ces' bon, 
je vais m'acheter des ciga­
rettes». Le PV disparaissait.. 

Le marché parallèle, c'est 
aussi les cadeaux reçus pour 
quelques services rendus : 
des jambons, des bottes et 
bien sûr, ces produits sont 
revendus ce qui permet de 
bons bénéfices. Tout ce tra­
fic explique pourquoi cer 
tains roulent en CX 2000 
alors nu'cn principe aucun 
Polonais n'est en mesure 
de se payer cette voiture. 

Le marché parallèle, c'est 
quelque chose de quotidien. 
Le ravitaillement est dèplo 
rahle et il arrive bien sou­
vent que des produits dont 
la demande est très forte, 
introuvables en temps nor 
mal, sont mis en vente en 
masse dans les magasins. 
Alors, les gens craignant 
de ne plus en trouver par 
la suite se précipitent et 
font la queue durant des 
heures. Par exemple, les 

L a milice a perquisi­
tionné fin décembre dans 
la maison de l'un des mem­
bres du «Comité de défen­
se des ouvriers», M. Krzys-
tof Turalski, et a saisi 
un certain nombre d'exem­
plaires du bulletin iGlos* 
(la Voix), publié par le 
comité, ainsi que la photo 
copieuse qui servait à sa 
confection. 

M. Turalski et deux 
autres membres du comité 
qui polycopiaient le oSa-
mîdat> ont été interpellés 
et entendus au siège de la 
milice. 

Les tanks russes lircnl sur le p< 

gens apprennent que des 
verres en cristal seront ven­
dus dans tel magasin, à tel 
moment. b~t alors, ils font 
la queue depuis la veille au 
soir. Certains en profitent 
pour le trafic. Ils en achè­
tent au maximum, les stoc­
kent une dizaine de jours et 
les revendent beaucoup plus 
cher. 

HR : L'augmentation brus­
que des pnx et les condi­
tions de vie difficile ont 
entraîné des grèves et des 
mouvements très impor­
tants, notamment à Gdansk, 
(Jrsus et Radom. Pouve2-
vous nous explique' com­
ment ces grèves sont déclen­
chées, dirigées puis répri­
mées ? 

— Le syndicat là bas, ce 
n'est pas quelque chose de 
revendicatif. C'est plutôt le 
genre association d'ouvriers 
qui donne de l'argent à ceux 
qui sont vraiment dans la 
merde. Çà n'a non de reven­
dicatif. Donc <•• les gens se 
sont lancés dans la grève, 
c'est vraiment instantané et 
spontané et pas du tout 
téléguidé. On leur dit : on 
va augmenter les produits 
alimentaires. Les ouvriers 
disent : ras-le-bol et arrê­
tent le boulot. Là-bas le 
syndicat, il faut tout pour 

vuple polonais révolté. 

bloquer les grève. C'est l'ap­
pareil d'Etat. 

HR : Et à Gdansk ? 

Les ouvriers des chan­
tiers de Gdansk et de 
Gaynia se sont mis en grève 
et ont occupé les chantiers 
fors de l'annonce de l'aug 
mentation des prix alimen­
taires. Ouand ils sont mis 
le feu .m siège du PC, tout 
le monde était heureux, ils 
l'appelaient le Reichstag. 

La loi martiale et l'état 
d'urgence furent décrétés. 
Les gens n'avaient pas le 
droit de sortir de chez eux, 
ça a d"ré une quinzaine de 
/ours » troupe est inter­
venu tuant plus de soi­
xante ouvriers. Le bruit 
court que, sous les uni­
formes polonais, c'étaient 
des Russes. Tout le monde 
le pensait. Tous ceux qui 
traînaient dans les rues, 
furent emmenés en pri­
son. L'armée tirait sur les 
ambulanciers, sur tous ceux 
qui venaient pour ramasser 
'es blessés. 

Les ouvriers qui avaient 
participé activement à la 
grève étaient renvoyés de 
•eur travail. Les familles 
ont été appelées pour récu­
pérer les leurs qui étaient 
blessés ou emprisonnés On 
leur proposait de l'argent 
pour qu'elles se taisent 

sinon on leur promettait 
îles tas d'ennuis. Un exem. 
pie : la police acceptait de 
verser une fter'sion à l'un 
des blessés qui, lui, était 
gravement atteint au pou­
mon, de 50000 zlotys 
s'il signait une décharge 
comme quoi c'était de sa 
faute. 

Certainement, il y avait 
des manifestations ai/leurs 
dons le pays, au même 
moment, mais là encore 
c'était le silence. 

Au niveau de la répres­
sion, c'est toujours la même 
chose. Comme ce qui s'est 
passé à Ursus ou à Radom. 
c'est tout de suite l'isole­
ment, toutes les communi­
cations possibles avec la 
zone où il se passe que/que 
chose sont coupées. Plus de 
téléphone, plus de moyens 
de transport Ensuite, le 
gouvernement réquisitionne 
pour faire le sale boulot. 
Je crois qu'à Radom, où 
il y a en grève en 1976, 
les officers de police, qui 
ont matraqué les ouvriers, 
avaient presque un mois 
de salaire pour une journée 
et pourtant le gouvernement 
a eu du mal à trouver des 
flics pour taper sur les ou­
vriers 

La répression, elle, s'exer­
ce sur tous ceux qui osent 
s'opposer au gouvernement-



Nouvelles des pays socialistes 

Laos 

Déjà de 

grandes 

transformations 
Le 4 décembre 1975, le «Ro­

yaume du million d'éléphants» 
était aboli et naissait la Républi­
que démocratique populaire lao. 
Sous son nom très poétique, le 
royaume du Laos cachait une 
immense misère pour le peuple 
lao. Saigné par le colonialisme 
français de 1893 à 1954. le Laos 
était dominé par l'impérialisme 
américain qui, s'appuyant sur les 
féodaux et les réactionnaires lo­
caux, déclenchait à partir de 
1962 une guerre cruelle contre le 
peuple. Les accords de Vientiane 
y mettait fin en 1973. Mais c'est 
seulement en 1975 que la victoire 
s'imposait définitivement sur l'im­
périalisme et la réaction. 

Dés sa naissance, la jeune répu­
blique démocratique était confron­
tée à d'énormes difficultés, héritées 
du passé. Grand comme la moitié 
de la France, le pays compte seule­
ment 3 200 000 habitants. Pauvre, 
très montagneux, privé d'accès à 
la mer, son économie a été ruinée 
par le pillage et la guerre impéria­
listes et. à la libération, le produit 
national brut par habitant attei­
gnait à peine 400 F . 

C'était l'un des plus bas du 
monde ; 60 % du commerce ex­
térieur se faisait avec la Thaïlande 
dont le nouveau régime s"e,st mon­
tré violemment hostile au Laos. 
77 % de la population active du 
pays est formée de paysans mais 
4 % seulement de la superficie 
totale du pays était cultivée* 

Une tâche immense attendait 
donc le parti communiste lao qui. 

A pprendre pour édifier le socialisme. 

au sein du Pathet Lao. avait assuré 
la juste direction de la lutte de 
libération, rendue d'autant plus 
compliquée que la droite, liée à 
1 impérialisme US. était loin d'avoir 
désarmé et minait l'action que le 
parti engageait au sein du gouver­
nement provisoire d'union natio­
nale. Sabotages et tentatives d'or­
ganisation de maquis contre-révo­
lutionnaires qui cherchaient à s'ap­
puyer sur la minorité nationale 
des montagnards mens, se sont 
dune multipliées au cours de l'an­
née 1976. 

Le parti se mit à l'œuvre, fort 
de la confiance du peuple qui avait 
reconnu dans la lutte sa juste direc­
tion. Le Laos tout entier est devenu 
une grande université populaire de 
formation idéologique, politique, 
technique pour gagner la bataille 
de la production, de ta transfor­
mation de la société, de l'édifica­
tion socialiste, pour former les 
cadres indispensables à cette tâche. 
Et déjà, de grandes victoires ont 
été remportées. Les forces de sub­
version réactionnaires qui avaient 
déclenché des attaques sur la route 
stratégique No 9 ont été écrasées. 
Les Méos se sont massivement ral­
liées à la nouvelle administration, 
la sécurité a été instaurée dans les 
villes et les campagnes, les réseaux 
d'espionnage de la CIA démante­
lés. 

Sur le plan économique, la 
production de riz commence à 
permettre l'autosuffisance. Chaque 
fois que c'est possible, chacun 

s'efforce de subsister sur sa propre 
production, pour les légumes no­
tamment, ce qui allège d'autant la 
tâche de l'Etat. Dans les campa­
gnes, les forces s'unissent en grou­
pe d'entraide, en coopératives ou 
en fermes d'Etat, non par contrain­
te, mais parce que ces formes de 
production s'imposent déjà comme 
préférables aux yeux des paysans. 

Les rares usines héritées de la 
période coloniale, Pepsi, bière, 
tôle, contre-plaqués ont toutes 
recommencé à produire grâce à une 
formation accélérée des ouvriers 
laos. Le peuple a abandonné 
l'utilisation des voitures particuliè­
res afin de garder l'essence pour 
l'effort industriel-

Les cadres du parti vivent, 
travaillent, respirent avec le peu­
ple, le dirigent et le consultent. 
Une preuve éclatante de cette 
confiance réciproque a été fournie 
lors de la décision du changement 
de monnaie, en 1976. Un dollar 
valait à l'époque 1 200 kips au 
taux officiel et se vendait 10 000 
kips au marché noir. Il fallait abso­
lument assainir cette situation fi­
nancière héritée du passé. De nom­
breuses explications ont été don­
nées au peuple sur cette question 
au cours d'une grande campagne 
de 10 jours. Il n'y a pas eu de 

luîtes à l'extérieur grâce à la 
vigilance du peuple et le nouveau 
kip dont le taux a été établi à 
200 pour un dollar, s'est imposé 
sans problème. 

A. B . 

En bref Espagne : 
grèves 

Marchands de canons 
Deux chiffres qui montrent 

mieux U nature 3e î';mpèiwlis 
m e ; les ventes d'armes au tieis 
monde représentent une impôt 
tanic source de revenus pou. les 
deux supeipuissances 10 .'->. 
c'est, d après, une étude récente. 

Te pourcentage des ventrées en 
devises tortes de l'URSS que 
rapporte ce négoce. Sur 100 
dollars qui entrent en URSS 10 
proviennent des paiements d ar 
mes par le tiers monde. 

En même temps que ce pour-
CeÀ'agé paraissait, un autre chif-
I i c * .i New-York, est réuni 
un symposium sut ia faim dans 
le monde on'-'apprenait qu« 
?0 000 pe rsonne dont 15 000 
entants mou. raient chaque jour 
de la faim dans';ce même tiers 
monde. Mais cête ne doit p.i1-
empêche, lts maît.cs du Kremlin 
ci de la Maison Blanche de do.1 

mn. d j nuiiiL-nt'êjui. les affaires 
se portent bien... 

Contre l'occupation soviétique 

Treize arrestations en Espa­
gne pavmi les dirigeants de la 
grève qui touche actuellement 
les employés des grands maga­
sins de Madrid. 

Au cours d'une assemblée 
générale tenue lundi 2o décem­
bre, les quelques b 000 employés 
présents ont décidé de pour­
suivie la grève et ont lancé un 
appel aux employés dés petits 
magasins afin qu'ils rejoignent 
leur lune. 

Les grévistes exiqeni notam­
ment un salaire de 30 000 pesetas 
( 1 600 KJ. la semaine de 40 heu 
res et le samedi après-midi libre. 

Tunisie 
crise 

i iqut ; 
a l f i m 

condamnant l i n.on qm nov-s.'-v-J toujours «*ic 
ic ' i - u ; . ( c e >•• nri" veibalejEçrii pai Mos 
des commums cou. mais nie au pUr. politique 

ues d'Allema* On peut lue plus loin -Nous 
. uigcons l'opinion des cama-

é-xigs.iiVr'.ii-'so»! rades chinois coriçfetr.auf les *.en 
o^^ir;îi^::^^^\ néo - fasses les diri 
«î.'s de ! K-.1 .'c^;>"-oç"i'ii-s sovietiquei? 
s i: isjstor.s-sui' l.e manifeste (*''tonic le - t e -
**• -.pjpapo' voie ;- .ty-ri | ;de. toutes lé* ' '.ces étran-

ie socialisme, je l'eYdu solallemar. * 

La Somalie face à l'URSS 

>•!.•» Sorrulic a accuse n ie r iod i -
^ d é c e m b r e . l 'URSS e«.Cùo* 
d'être, a ('.origine d'un iaul aciie».' 
pc-tpc'rc coh'ré son leiritr- iu e» 
qui-a.-fait moi*s et iraiaé 
blesses- • 

Ce r<ud. qui a eu lieu, sur- la 
ville de Bcibei. i la même ou les 
Soviétiques possédaient me iru 
ponan'e base militaire avant que 

ie présidenr Siad." Barre ne les 
en expulse, - fa i t partie, a dit le 
q..uvemeut de la' légion d':in 
pl-m d'invasion soviétique de la 
Somalie. Mus a r' i l ajoute, nous 
sommes pièts a donner d o le­
çons moubliables aux envahis 
seuis.;, . -

t iéc'démem. les- affaires de 
Mosr-ou dans la région ne s a i 
rangem pas... 

Crise a l i t téi icui du gouver­
nement tunisien, et du parti 
unique, le parti destounen 
Apres les limogeages par Bourgui 
b«i de T.ihat Bclkodia. le minis-
t ic de l'Intérieur, c'est Habib 
Chaity. le minut ie des Affaires 
étrangères, qui vient de remettre 
sa démission par solidarité avec 
celui ci 

A l'ougme de <;ette ense on 
trouve les luttes que ménenr 
depuis plusieurs mois la classp 
otiviieie tunisienne pour ooienu 
des conditions de vie et des 
salaires décent», l'ouic une série 
des grandes grèves. êmaiHees 
d incidents èi de n.enaces de 
mort contre des duigeants ou 
vricis. a touche en effet depuis 
i iuJt ie mois les principaux sec­
teurs de l'économie, des mines 
de phosphate aux transports. 

C'est sur le problème de 1 att i ­
tude à tenir que la crise gouver 
ttcmcnutc a éclate ; les deux mi 
ntsties sortants etan' connus 
pour leui aitiiude plutôt conci -
ha'ace alors que Bourguiba, f i ­
dèle a lui-même, espère s'en sor 
tir en usant de la répression 
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Egoûtiers de Paris 

D 

Ce n comme avant 1 
6 2 jours de grève chez les égoutiers : ça ne 

s'était jamais vu ! Mais quand o n sait un peu dans 
quelles condi t ions, ils travail lent, avec quels risques 
et pour quels salaires, o n le comprend . 

A v e c eux, o n est un peu amer d u maigre 
résultat d 'un aussi long combat ; mais avec eux, 
o n est aussi certain que les l iens créés dans la 
lutte, la force mesurée dans la rue sont r iches de 
victoires pour demain , quand auront bien été 
analysés les points forts et les points faibles de la 
lutte, les raisons de son échec. 

16 

Ces quelques centaines 
d'hommes, sans qui «Parts 
serait un cloaque» ont tait 
massivement une longue gré-
ve pour des revendications 
que personne, même pas les 
habituels plumitits du gou­
vernement, même pas leur 
patron (la mairie de Paris) 
n'a osé qualifier d'excessi­
ves : 

- 300 F de plus pour 
tous, en attendant le reclas­
sement (ils débutent a 
2 200 F pour finir a moms 
de 3 000F » . 

- deux jours de repos 
consécutifs : en effet, non 
seulement ds n'ont pas le 
samedi et le dimanche, mais 
ils n'ont même pas deux 
jours cons'jcutits et Chirac, 
pour leur accorder cela, 
leur proposait de taire 
20 minutes de plus par 
jour i 

- plus d'effectifs et un 
comité d'hygiène et de sé­
curité pour veille* à l'amé­
lioration des conditions de 
travail. 

La solidarité 

La sympathie de tous les 
travailleurs leur était acqui­
se. Elle éclatait tout au 
long de leurs cortèges r is­
qués et bottés, défilant de 

nombreuses fois dans Pans 
au son des trompes et des 
sifflets. 

Mais le soutien tut-il 
organisé assez tôt, assez lar­
gement } Plus de 20 mil­
lions ont été collectés en 
tout, dont la moitié après 
le 3 décembre. 

Le gain de solidarité, 
avec un bai. proposé par 
certains eqoutiers pour la 
mi-décembre, n'a pas eu 
lieu. La confédération CGT 
qui s'était engagée a cher­
cher une salle et à l'organi­
ser ne l'a pas fait 1 II aurai! 
pou'tant été sans aucun 
doute un très grand succès, 
même avec un minimum de 
préparation et aurait donn* 
un fameux coup de pouce à 
la lune. 

L'occupation 

L'occupation avaitdémar-
ré en flèche : une section sur 
les trois l'avart mise en place 
en quelques jours. Cela pou­
vait pe< mettre d'empêcher 
qu'un minimum de travail 
soit fL i t par des non-grévrs-
tes et des entreprises ex 
térieines. tout en donnant 
aux égoutiers un moyen 
d'être plus actifs dans la 
grève. C'était donc un mo­
yen d'augmenter le rapport 

de force, sans empêcher 
le moins du monde les ma ni 
testât ions de popuV sat oc 

N'a t-elle pas été levée (Ji 
façon hien hâtive t-t discu 
table * <p*i un voi-* sépare 
par section, ce qui ootlrtui 
sait à isoler la 3e, et api es 
une discussion bien rapide). 

Lors de l'assemblée géné 
raie du 21 décembre, où 
fut décidée la reprise lsan$ 
pourtant que rien ne tut 
obtenu), il y avait ce genre 
de . . i * . n n s 'le' • t| 
déception île tous, la colère 
de certains. Il était hop tard 
alots pou' relancer un mou-
vern i t déjà affaibli, e-ec en 
plus un problème de »«te 
de congés a prendre. 

Dans leur syndicat CG7 
qu 'ut seul a mener la lutte 
(FO et C F T C collaborant 
ouvertement avec le pa 
tron). les grévistes vont «n 
core e»« discuter ; en deitors 
aussi, avec 'cuis camarades 
non syndiqués. 

Si ta mairie s'est enga­
gée a négocier le reclasse-
ment début 'évt--*, si eitt 
a accordé l'emhduche en 
3 ans de 44 agents supplé­
mentaires (doni 13 en 
1978). la retenue de 41 
jours (et non 62) éche­
lonnée sur un (j.i et ia p ise 
des congés restant de 1977 
jusqu'à la tin du prem.*r 
trtmestre de 1H78. ce son. 
certes de maigres consola 
lions ; mais ce ne sont pas 
des cadeaux ! C'est év< 
demment un acquis o> U 
lutte : c'est ce qu'a voulu 
cacher U mairie en raccor­
dant le lendemain de la 
reprise comme pour dire : 
«ce n'était pas la peine de 
faire grève» Mais justement 
si I Et c'est par la lutte, ren­
forcée pa< les leçons de l'ex­
périence, que les égoutiers 
l'emporteront à l'avenir 

J . D 

Les outils pour travailler 

1 
4 l 

I É l f e J 
Un boyau 

Descente dans les égoûts de 
J'ai endossé l'équipe-

menr : le bien, les lourdes 
cuissardes plombées, le cas-
que. la lampe et sa batte-
rie, les gants Je descends 
derrière les égoutiers. par 
l'échelle un peu glissante. 

A part l» collecteurs 
dont certains sonr très vas-
tes les - lignes» sont le plus 
couvent de petits boyaux 
aveu un étroit passage au 
bord de l'egout proprement 
dit (profond de près d'un 
mètre). Ce passage est par-
lois recouvert aussi par le 
Ilot nauséabond et dense. 
C'est le cas pour celui que 
je parcours comme on /e voit 
sur la photo. 

Il y a une profusion de 
cables, de tuyaux : ceux de 
l'eau, ceux des •pneumati­
ques* (dont en entend le 
bruit de temps en temps) 
qui relient entre eux les 
bureaux de poste 11 faut 
souvent se baisser, les parois 
suintent, tout est rongé. 

Certains boyaux sont 
plus hauts... et plus étroits 
et. en cas d'orage, (en ete 
par exemple), l'eau monte 
très rite ' 

Par endroit, des reserves 
d'eau : grands bacs en ci­
ment qu'entretiennent les 
cimentiers : cette eau sert 
au nettoyage. 

Une heure a parcourir 
ces souterrains : je suis en 
sueur. C'est un bien petit 
aperçu de la vie quotidien-
no d'un éqoutier. 

Une équipé ; S hommes . 
un qui reste en haut, quatre 
qui descendent ; ton»- aurait 
bien voulu limiter a 3, mais 
è -i. les risques son: énor 
mes : un qui tombe (un ma-
bise, une chute dans le 
milieu de J'egout), il faut 
a~v moins deux hommes 
pour h sortir.' 

Matin, après-midi : il y a 
deux équipes pour un sec 
leur (un «canton*) qui 
compte environ 30 km 
d "goûts 

L e travail 

• Il y a l'extraction 
enlever les amas de déchets 
ç bloquent un passage : 
à la pelle et au seau, on se 
relaie deux par doux : on 
D'y tient guère plus d'un 
quart d'heure : ça suffit 
pour être en nage e: avoir 
besoin d'air. 

Il y a des 'machines.1- : 
wagons pour pousser le sa­
ille, pour déblayer le fond 
des égouts, ét même un 
« l ' e a u * dans certains 
ç. .r.ds co'lecteurs .mais, un 
peu de ferraille, et c'est vite 
bloque ; i l faut alors tirer ce 
la avec chaines et crochets ; 
de même dans les descentes 
d'egout, quand elles se bou 
crient, â faut y aller parfois 
à genoux, sur pi'usieurs me 
très. Quai- aux pompes 
(suceuses), il faut leur trier 
ce qu'elles peuvent aspirer. . 
»t il c'y en a que quatre ' 

Psris 
Quand U n'y a pas d'ex-

fraciion de nettoyage parti-' 
tuiier (pour gratter les dé­
pôts qui s'épaississent vite 
sur les parois. H y a des ro­
bots : la pelle recourbée sur 
la photo), quand il faut 
seulement vêriticr les passa 
ges. les vannes, on tan des 
kilomètres : 15 en 6 heu­
res par exemple, avec le 
lourd équipement, dans 
l'odeur fétide, les émana­
tions gazeuses dangere-tses : 
pour les gaz. on vérifie 
avant de descendre, avec 
une lampe de mineur :s'il y 
on a. il faut les évacuer : 
pour cela on ouvre phmmiirt 
bouches, pour aérée .' 

L e s r isques 

Que le travail soit dange­
reux, un chiffre suffit à le 
montrer : 30 000 tournées 
de travail perdues par an en 
moyenne pour maladie 
(pour moins de 700 hom­
mes à descendre). Les ma­
tières en décomposition, les 
relents d'acides, de produits 
toxiques, déversés dans les 
égouts, sans compter les 
rats, ïhumidit*. les diffé­
rences de température, 
l'obscurité : ce n'est pas 
pour rien que les médecins 
considèrent qu'on ne peut 
travailler pJus de 6 h 40 2a-
dedans et que la retraite 
est accordée à 50 ans... avec 
60 % du salaire et a condi­
tion d'avoir fait 20 ans ! 
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Laving Glace (Nantes) 

VICTOIRE ! 
I l ont gagné, les quarante grévistes de Laving-

G l a c e s d o n t la tâche est de nettoyer par tous les 
temps, jour et nuit , les wagons S N C F en gare de 
Nantes. Ils ont gagné, car le l icenciement contre 
lequel lut déclenchée la grève a été annulé ainsi q u e 
ceux des deux délégués C F D T qu'avait voulu la di­
rect ion pendant la lutte ; ils ont gagné parce que 
neuf embauches supplémentaires sont maintenues, 
des aménagements d'horaire et un demi mois de 
pr ime de f in d'année obtenu. Ils ont décidé de 
reprendre, car ils avaient l 'essentiel : l 'annulation 
d u l icenciement , la sauvegarde de l'organisation (la 
sect ion syndicale» et l 'amél iorat ion des condit ions 
de travail . 

Des grévistm de Léttnq O toc i 

Pendant plus de s*x se 
maines, ces quarante gré vis 
tes. en majorité des femmes, 
occupant leurs locaux, ont 
affronte bien des difficultés: 

- gros bras embauchés 
pour intimider les grévistes 
par un patron refusant toute 
discussion, aidé par la SNCF 
lui prêtant des locaux, aidé 
aussi par les U n - venant ac­
compagner les quelques 
nongrévisies et les cho 
meurs embauchés pour assu­
rer le travail. 

- opposition de la CGT 
a la grève : le responsable 
Ports-et-Docks de Nantes 
(syndicat dont fait partie la 
section CGT de Laving 
glace) avait trouvé le lieen 
ciement normal ; quelques 
gros bras de U CGT sont 
aussi venus pour intimider 
et les deux délégués de la 
section CGT (qui ne regrou­
pa que la maîtrise) ont voté 
au comité d'entreprise le h 
cenciement des délégués 
C F D T : l'affaire a tait tant 
de bruit que I U l CGT les 
a exclus 1 

Dans de telles condi 
tions. face a un tel ad versai 
re, les travailleurs de Laving 
glace ont NU M donner les 
amis, nécessaires : 

- une section C F D T , 
dam laquelle ils s'étaient 
organise-* <>t préparés pour la 
lutte, 

— un Comité de grève 
complani sept Iunîmes et les 
deux responsables de la sec 
tion, et permettant une so­
lide direction de ta lutte, 

— un comité de soutien, 
dirigé par les grévistes, pour 
les aider a élargir vi oigam-
ser la popularisation, la soli 
dantê ; c'est d'ailleurs ce 

comité qui. avec les grévis­
tes, a assuré l'essentiel de la 
popularisation et des collec­
tes. 

Les travailleurs ont expri­
mé largement leur solidarité. 

Les paysans ont apporté 
un important soutien, 
comme ils le font le plus 
souvent dans la région. 

Quant aux partis de gau­
che, (personne ne se récla­
mait d'eux dans le Comité 
de soutien), on leur doit 
seulement... des affiches 
recouvertes ou arrachées ' 

Côté CGT. on a vu I 
Ca n'a pas empêché des mi­
litants cégétistes de partici­
per au comité de soutien... 

Quant à l'UL C F D T , elle 
a surtout fait des efforts 
pour contrôler la lutte et en 
enlever la direction aux gré­
vistes eux-mêmes : ainsi, le 
lendemain de la manifesta­
tion de soutien du 14 dé 
cembre (où un permanent 
avait déjà arraché le micro 
des mains d'un délégué de 
Lavinq-G laces) u n autre pei 
manent venu de sa propre 
initiative a l'assemblée géné­
rale des qiévisles leur décla­
rait -S' vtJiis l'onfiiwtt/ 
dans U voir du comité de 
voo/'t*". Cf DT sv >ev/'C 

L a voie d u comi té de 
sout ien, la voie de la 
lutte dirigée par les tra­
vailleurs en lutte eux 
mêmes c'est celle qui a 
conduit à la victoire. 

Après l'échec de D u 
bigeon (avec certes des 
proport ions b ien di f fé­
rentes) voila qui donne 
a réfléchir. 

JU 

CGT-CGTU 

L a lutte de classe 
à l'intérieur 
du syndicat 

Le mouvement syndical, en France, est riche 
d une longue expérience. Cette expérience, c est celle de 
la lutte pour l'organisation de la classe ouvrière, pour 
réaliser son unité révolutionnaire. En dernière analyse, 
l'histoire du mouvement syndical, c'est celle de la lutte 
constante menée contre une ligne plaçant la classe ou­
vrière à la remorque de la bourgeoisie, l'entraînant dans 
l'impasse désastreuse de la collaboration de classe. 

Aujourd'hui, dans des conditions nouvelles, 
cette histoire continue, cette lutte continue. La ligne 
de collaboration, c'est bien sûr celle qui domine b 
C F T C et FO . mais c'est aussi celle que Séguv. Maire 
et leurs semblables imposent à la CGT et à U CFDT. De 
nouvelles générations de militants, de syndicalistes se 
battent avec ardeur et dévouement contre cette bour­
geoisie infiltrée dans le mouvement syndical. 

Toutefois, à l'ardeur et au dévouement souvent 
s'ajoute l'impatience. Cette impatience et celte inexpé­
rience, nous devons tout faire pour les surmonter. 
En cela, l'étude consciencieuse et critique de notre his­
toire, de l'expérience accumulée au cours de plus de 
cent années de luttes et d'épreuves pour b classe ou­
vrière devrait nous être une aide précieuse. 

Une des luttes de classe la plus sévère qui 
traversa le mouvement syndical fut celle engendrée 
par la guene impérialiste de 1914-1918 et qui aboutit, 
en 1921, à la première scission syndicale, celle de b 
C G T . 

Cette scission fut un coup porté par la bour­
geoisie au mouvement ouvrier La classe ouvrière s'en 
trouva divisée, affaiblie. 

La guerre mter-mir>ènaliste de 1914-1918. qui 
provoqua le massacre de millions de prolétaires et de 
paysans en Europe, fut l'occasion d'une des plus grandes 
trahisons des chefs ouvriers réformistes. Dés 1914, 
Jouhaux. et avec lui b majorité des dirigeants de b) 
C G T . passèrent avec armes et bagages dans le camp 
de leur bourgeoisie impérialiste. Ils collaborèrent étroi­
tement avec le gouvernement réalisant ainsi 1 1 mon 
sacrée» qui trahissait ouvertement les intérêts de la 
classe. Sans vergogne, ils foulèrent aux pieds toutes 
les décisions antérieures de b C G T . 

Tandis que b guerre se poursuivait, b mino­
rité des dirigeants syndicaustes. restes fidèles aux in­
térêts de b cbsse qui s'opposait à b ligne chauvine, 
se renforçait, guidés et encouragés par b fermeté révo­
lutionnaire de Lénine et du parti bolchevique. Ces hom­
mes qu'on appelait les minoritaires étaient regroupés 
autour de b rédaction de «la Vie ouvrière» et de b 
fédération des Métaux. 

A l'issue de b guerre, partout en Europe, b 
cbsse ouvrière, stimulée par le triomphe de b Révolu­
tion d'Octobre, reprend l'offensive dans b guerre de 
cbsse. E l b lutte se poursuit acharnée au sein de b 
C G T . 

Le 1er Mai 1919. les travailleurs parisiens af­
frontent b troupe. Mai 1919. ce sont les grèves dans 
b métallurgie : février e l mai 1920. les grandes grèves 
de cheminots- Dans le même temps, 'es effectifs des 
syndicats, décimés par b guerre, ne cessent de grossir. 

Dans ces luttes de classe el aulour du soutien 
à b Révolution d'Octobre, les «minoritaires» grandis­
sent en nombre et en influence. 

Quant à Jouhaux el les siens, ils mettent au 
point le programme de syndicalisme de collaboration 
de cbsse : - / / faut renoncer à la politique du poing 
tendu pour adopter une politique de présence dans les 
affaires de 1a nation... Nous voulons être partout où 
se discutent les intérêts ouvriers: (Jouhaux). 

Revendiquer les nationalisations, colbborer 
dans des commissions paritaires, saboter les grèves, 
voilà b ligne des •majoritaires-. Quand les Séguy et 
les Maire attaquent aujourd'hui les révolutionnaires, 
ils ne font que paraphraser Jouhaux qui déclarait : 
«La révolution, est-ce l'acte catastrophique qui déter­
mine l'écroulement d'un système $ Ou est-ce- au con­
traire, k long processus d'évolution qui, peu à peu, 
pénétre ce système, l'action qui a sapé un régime et 
qui. dans le sein même de ce régime, a constitué l'or­
ganisme nouveau f». 

Cependant, b ligne de lutte cbsse contre clas­
se, b ligne syndicaliste révolutionnaire, internationa­
liste ne cesse de gagner en influence dans b C G T . Les 
progrés de b «minorité» se font plus nets à chaque 
congrès, au point de devenir menaçants pour les traî­
tres -majnritaires». Au congrès de Lille de 1921, l'op­
position recueillera presque la moitié des mandats. La 
défaite des Jouhaux apparaît certaine. 

Mars les réactionnaire* ne l'acceptent pas ainsi, 
ib "ni déjà commencé à manoeuvrer ; les authentiques 
syndicalistes «ont exclus en masse, b scission est orga­
nisée dans les fédérations acquises aux minoritaires. 
C'est un coup de force des dirigeants bourgeois qui brise 
l'unité syndicale : 360 000 syndiqués se trouvent exclus. 

Us créent la C G T U qui regroupera tous les 
meilleurs éléments de b cbsse ouvrière, les authentiques 
représentants des intérêts ouvriers ; parmi eux. des 
hommes tel que Pierre Sémard. syndicalistes révolu 
tkinnaires qui contribuent grandement à l'édification 
du parti communiste, créé à Tour» en 1920. 

Ainsi, ce n'est pas d'aujourd'hui que les diri­
geants bourgeois recourent aux manœuvres et aux 
exclusions pour tenter d'étouffer b ligne révolutionnai­
re dans les syndicats. 

Mais il faut ici rappeler que l'impatience anar­
chiste qui sévissait chez de nombreux minoritaires de 
1921 facilita grandement b tâche des scissionnistes 
et c'est bien pour combattre cette impatience si préju­
diciable à b cause révolutionnaire que Lénine écrivait. 
en 1920. dans b Maladie infantile du communisme» : 
thés leaders de l'opportunisme auront recours à toutes 
les ressources de la diplomatie bourgeoise, au concours 
des gouvernements bourgeois, du clergé, de la police, des 
tribunaux, pour fermer aux communistes l'entrée des 
syndicats, pour les en chasser, pour les y accabler d'en­
nuis et d'insultes, de tracas et de persécutions, pour leur 
rendre la situation intenable. Il faut savoir résister à 
tout cela, consentir à tous les sacrifices (...) (afin) d'y 
rester et d'y accomplir malgré tout la tâche commu­
niste: 

PJ4 
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Les ouvriers relèvent la tête 
C'est le jeudi 2 9 décembre que la grève des 

travail leurs de chez Michel in , à C le rmont Ferrand. 
s'est transformée en reprise. D ix jours de grève au 
cours desquels la combat iv i té des «bibs», sans pour 
autant se dément i r , s'est heurtée à l'absence de 
perspectives, à la ligne démobil isatr ice et défait iste 
impulsée par les dirigeants C G T et C F D T . 
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L M travailleurs de chez 
Michelin (couramment ap­
pelés les tBibs», en référen 
ce au fameux bibcndum 
dont les rondeurs pneuma­
tiques servent â promouvoir 
la firme), ce sont 17 000 
ouvriers plus les mensuels, 
les techniciens, les cadres : 
au total 28 000 personnes, 
prés de la moitié des salariés 
de l'industrie clermontoise. 

Cette grève, la première 
grève d'ensemble depuis 
1949 (68 mis à part) mérite 
l'attention. Unanime et 
spontanée, bénéficiant d'une 
large sympathie, elle s'est 
déclenchée au cœur d'une 
des grosses concentrations 
o u v r i è r e s du pays, là où la 
bourgeoisie se vantait 
d'avoir apprivoisé la classe 
ouvrière, là où la science 
de l'exploitation et de l'op­
pression tous azimuts avait 
été portée au sommet. 

O n veut nos samedis ! 

Tout a commencé le sa­
medi 17 décembre. Le bruit 
courait, depuis quelque 
temps, que Michelin vou­
lait modifier l'horaire de 
travail des ouvriers postés. 
Les syndicats avaient fart 
l'information sur le projet 
de passage en semi continu. 
Ce changement d'horaire 
qui présente l'avantage pour 
Michelin de mieux rentabili­
ser l'utilisation de l'appareil 
de production (ça corres­
pond globalement à un al­
longement du temps trav. I 

lé), constitue pour les tra­
vailleurs une atteinte grave à 
leurs conditions de vie. Ou­
tre les méfaits connus du 
travail posté sur la santé 
des travailleurs, cette remise 
en cause du repos le samedi 
et le dimanche, est une at­
teinte grave à la vie fami* 
Haie, à la v ie sociale des 
travailleurs Ouand le mari 
el la femme travaillent en 
équipe et qu'en plus, il faut 
travailler les samedis, qu'est-
ce qu'il reste pour vivre ? 

Le semi continu qui n' est 
lui-même qu'un prélude au 
travail en continu : 24 h 
sur 24, sept K>urs sur sept . 

C'est un renforcement de 
l'exploitation des ouvriers. 
Donc, samedi 19. dans les 
ateliers, la colère monte. 
Des cadres, représentants 
de Michelin, sont pris à 
partie, on leur demande des 
comptes. D'un atelier à l'au­
tre, on s'informe, on va aux 
nouvelles. 

Lundi matin, aux Car­
mes, à Cataroux. dans les 
cinq usines do Michelin de 
Clermont, la grève s'étend 
pour devenir totale. Le mot 
d'ordre syndical, c'était 4 h 
de débrayage mardi. Dans 
lesheuicsquisuivent, lestra 
vailleors de Bergougnan. fi­
liale de Michelin, se mettent 
eux aussi en grève ; puis les 

Bibs vont faire le tour 
des bureaux et entraîner 
dans le mouvement de nom 
breuses employées, les con 
vai« éfft qu'il faut refuser le 

semi-continu, qu'il faut lut­
ter. 

Ainsi, face à la menace 
d'un net renforcement de 
l'exploitation, unanimement 
et spontanément, les «Bibs* 
disent non. Ce magnifique 
esprit de lutte suggère à cer­
tains commentateurs, payés 
par le capital, des réflexions 
ironiques sur l'esprit con­
servateur et pet rt bourgeois 
de ces ouvriers qui refusent 
de remettre en cause le sa 

cro-saint weekend. Refuser 
de sacrifier des privilèges 
d'un autre âge, refuser de 
mobiliser toute sa force de 
travail pour que Michelin 
sorte No 1 mondial de la 
guerre engagée entre mo­
nopoles du pneu, quelle 
mesquinerie ! 

L ' e m p i r e Michel in 

Michelin, c'est une puis-

Mardi 27 septembre, au 
9e jour de grève, le vote à 
bulletin secret, organisé 
par la C G T et la C F D T , est 
très largement pour la con­
tinuation du mouvement 
Pourtant, dés le lendemain 
mercredi, puis le jeudi, les 
• Bios» reprennent le tra­
vail les uns après les au­
tres- Que s'est il passé ? 

En fait- c'est dès le lun­
di 19 que les problèmes 
ont commence avec les 
dirigeants syndicaux. Le 
mouvement vient d'êcla 
ter . tous les ouvriers ont 
arrêté. Michelin discute 
avec les dirigeants syndi­
caux I.e directeur du ser­
vice du personnel, haï par 
les Bibs. est là aussi. 
Comme le samedi où les 
cadres ont été retenus, 
les Bibs sont prêts à in 
tervenjr pour arracher sa­
tisfaction Mais ils seront 
maintenus dehors par les 
dirigeants syndicaux, avec 
des discours et des chan 
sonnettes. 

Michelin a compris ; il 
ne discutera plus. Quand 
quelques jours plus tard, 
une réunion syndicatdi-
rection sera organisée sous 
l'égide de rinspection du 
travail, la chaise de Miche 

sance industrielle et finan-
ciére de premier ordre En 
1960, Bîbondum n'était 
qu'au 7e rang mondial dos 
monopoles du pneumatique. 
17 ans après, il est devenu 
pratiquement le No 2, juste 
derrière l'américain Good­
year. 

Le «radial. Michelin a 
acquis la première place 
sur le marché européen et 
• Bibendumi essaie de s'im­
planter sur le marché amén-

L A G R E V E 
Un restera vide 

Pendant toute la grève, 
le même scénario démobi­
lisateur se reproduira cha­
que jour : un meeting pour 
l'équipe du matin, une 
pour celle du soir Les 
leaders C G T et C F D T se 
relayent pour prononcer 
des discours «des de pers­
pectives. Maigre cela, les 
Bibs combatifs maintien 
nent le mouvement. Le 
lundi 26. la journée de 
grève annoncée pour tout 
le département du Puy-
de Dome par les UD C G T 
el C F D T sera saboiee : 
â Clermont même, nom­
breux sont les syndicalis­
tes qui n'apprendront le 
mot d'ordre que le lundi. 

Par contre tout ce que 
le département compte 
comme élus do «gauche-' 
en ècharpe tricolore était 
là pour parader. En fait, 
lé lundi, les dirigeants 
syndicaux s'emploient à 
refroidir la combativité : 
«Peut être faut il envisa­
ger de nouvelles formes 
d'action* disent-Us depuis 
vendredi , entre eux, ils 
parlent de repris*. 

Pour le vote secret du 
lendemain, les dirigeants 

CGT ne voulaient surtout 
pas que la question de l'oc­
cupation soit posée. 

Pourtant, c'est plus 
d'un quart des votes qui 
furent pour l'occupation, 
certains ateliers importants 
étant majoritairement pour 

Donc, lé mardi 27, les 
Bibs se sont prononcés 
pour poursuivre le mouve 
ment. H n'y a pas de 
reprise du travail signifi­
cative. Pourtant dans la 
soirée, la C F D T annonce 
â l'issue d'une réunion re­
groupant quelques dizaines 
de militants qu'elle est 
pour la reprise et en discu­
te avec La C G T . Une trahi­
son de plus 1 

Significatif aussi, ce 
tract du P C F . publié après 
la reprise, qui ne parle 
plus des repos le samedi 
et le dimanche, mais seu­
lement de deux jours con­
sécutifs ' 

Mais, malgré la reprise, 
malgré la trahison des 
dirigeants syndicaux, les 
travailleurs ont osé se ré 
volter. L'empire Michelin 
a été ébranlé et la reven 
dicatîon demeurt i las 
Bibs veulent leur samedi, 
gageons qu'ils sauront Je 
gagner. 

I 
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cain lui-même. Cette lutte 
entre géants du pneu, dans 
laquelle les trusts japonais 
se font de plus en plus me­
naçants, se livre dans des 
conditions où la crise ca­
pitaliste a tendance à rétré­
cir les marchés, le rythme 
de production de l'industrie 
automobile ayant sensible­
ment fléchi depuis 1973, 
entre autres du fait de la 
réévaluation des prix du 
pétrole. 

Gagner des marchés, ça 
veut dire investir des som­
mes énormes, ça veut dire 
renforcer l'exploitation des 
ouvriers. 

Pourtant, en matière 
d exploitation. Michelin s'est 
acquis une réputation nulle­
ment surfaite. François Mi­
chelin, c'est le patron qui 
claqua la porte du CNPF, 
après 1968, et les accords 
sur le droit syndical, vitu­
pérant contre la mollesse 
du patronat. A Clermont, 
où prés d'un salarié sur 
trois travaille pour Miche­
lin, il domine non seulement 
la vie économique mais aussi 
toute b vie ociale-

II y a 10 ans encore, les 
enfants des iB ibs i allaient 
à l'école chez Michelin, avec 
des instituteurs Michelin. En 
fait le logement, les maga­
sins, la santé et même jus­
qu'aux loisirs, tout est Mi 
chetm, y compris le poisson 
que l'on pêche ou le gibier 
que l'on tire le weekend. 

Toute cette infrastructure 
est complétée par un vaste 
flic*ge des travailleurs : les 
ouvriers non sûrs ne seront 
pas embauchés cher Miche­
lin. Mais Michelin, c'est en­
core une entreprise de mys­
tification paternaliste. 

François Michelin, l'hom­
me «qui ne partage pas l'au­
torité mais qui l'incarne» 
(ses propres termes), se pro 
mène en 2CV. fait ses cour 
ses lui-même, habillé d'un 
vieux pardessus et fait ses 
huit heures au bboratoire. 
Bref, à Clermont. tout était 
fait pour exploiter au mieux 
les ouvriers, tout était fait 
pour tenter de gommer les 
contradictions de cbsse an­
tagoniques qui opposent les 
f Bibs» à l'exploiteur Miche­
lin 

Pour la bourgeoisie, 
c'était un bastion de b paix 
sociale, elle imaginait les 
ouvriers acceptant l'exploi­
tation Michelin, consom­
mant Michelin et en plus 
respectant et vénérant l'ex­
ploiteur ; ces 10 jours de 
grève ont révélé toute b 
vanité de ce < ••••• La réalité 
est toute autre. 

En rassemblant ces 
20 000 ouvriers dans b pro­
duction, en les soumettant 
à b même loi d'exploita­
tion et d'oppression. Miche­
lin a créé les conditions ty­
piques de b grande indus­
trie, laquelle produit cette 
cbsse d'hommes et de fem­

mes qui acquièrent, dans b 
production même, le sens de 
la discipline, de la solidarité, 
de l'unité, qui apprennent à 
connaître leur force de pro­
ducteurs. 

Comme Marx le dit dans 
«le Manifeste du parti com­
muniste* : tLe développe­
ment île la grande indus­
trie sape sous les pieds de 
la bourgeoisie le terrain 
même sur lequel elle a bâti 
son système de production 
et d'appropriation. La bour­
geoisie produit avant tout 
ses propres fossoyeurs Son 
déclin et la victoire du pro­
létariat sont également rné 
vi tables, t 

Telle est b signification 
et la portée du déclenche­
ment spontané de b grève 
de prés de 20 000 travail­
leurs de chez Michelin, 
20 000 capables de réagir 
ensemble pour la lutte. 

Qu'on imagine seulement 
la puissance révolutionnaire 
d'une telle cbsse quand elle 
aura vraiment conquis son 
indépendance politique vis-
à-vis de la bourgeoisie, 
quand sera reconstruite son 
unité et que b direction du 
parti prolétarien se sera af­
fermie et étendue. 

Voilà de quoi inquiéter 
sérieusement les exploiteurs 
et certainement qu'ils ont 
saisi cette menace dans la 
grippage de b machine Mi­
chelin. 

Pierre MARCEAU H 



• SNCF-Epernay 
Encore deux exclusions de 
la CFDT ! 

Pour avoir refusé de cau­
tionner la grève décidée bu-
reaucratiquemenl par quel­
ques responsables syndicaux 
liés à l'Union de la gauche 
le 1er décembre, deux mili­
tants syndicalistes C F D T 
ont été exclus du syndicat 
des cheminots à Épernay 
dans la Marne. 

D'ailleurs, dans la région, 
les représentants de cette 
ligne qui veut à toute tin et 
par tous les moyens lier les 
syndicats aux partis de gau­
che sont forts actifs. A 
Keims, des militants syndi­
calistes du SGEN-CFDT et 
du syndicat des métaux ont 

reçu des menaces de sanc 
tion de leur paît. 

Dans d'autres régions, ils 
ont été iusqu'à dissoudre 
des sections entières. Cela a 
été le cas de la section de 
Lyongarc. centre de tri, 
une section de 18b m cm 
bres dont ils ont exclu la 
commission executive. 

Il s'agit d'une vaste cam 
pagne orchestrée pour liqui­
der dès avant les élections 
de mars 1978 le courant 
de lutte de classe qui existe 
à l'intérieur de la C F D T . Le 
refus de syndicats et de sec 
lions à êtie demain avec un 
nouvel nement de gauche ce 

qu'est I O aujourd'hui avec 
un gouvernement de dioite. 
s'exprime dans les congrès, 
résolvions ou motions con­
damnant les piatîques anti-
démoci atiques ci antiouvi iè 
res résultant de l'application 
d'une ligne politique cohé 
rente décidée par une poi­
gnée d'individus n'ayant pas 
ou plus de liens avec la 
classe ouvrière. 

A Épernay. les aigumcnts 
des exclucuis ont été les 
suivants : aûês cheminots 
irresponsables, dont des 
adhérents CFDT, ont distri­
bué le mardi 29 novembre 
à 13 heures, a l'entrée des 
ateliers, un tract antisyndi 
cal contre la grève mterpro 
fessionnelle du 1er décem­
bre. 

«Malgré un travail appro­
fondi d'explications et de 
mises en garde de la part de 
responsables locaux et na­
tionaux, ils ont appelé les 
cheminots à trahir la classe 
ouvrière, sous l'impulsion 
d'aventuriers. 

«Ifs utilisent nom cela 
les mêmes arguments que 
ceux entendus récemment 
dans la bouche des repré 
sentants du patronat et du 
gou vernemen ta 
(tract «CFDT» daté du 29 
novembre 1977 du syndicat 
des cheminots tl'Épeinay). 

Quels sont donc les ar­
guments du patronat pour 
s'opposer à la grève du 1er 
décembre ? 

C'est Edmond Maire qui 
nous les livre dans «Syndi­
calisme hebdoa No 1 683 
daté du 15 décembre 1977 
page 4 dans un article 
intitulé «Développer l'ac­
tion sans attendre les élec 
lions» (On croit rêver). Voi 
ci ce qu'il dit : 

e...Aussi le principal ob­
jectif du 1er décembre était-
il de donner à l'action syn 
dicale une nouvelle impul­

sion. Gouvernement et pa­
tronat rêvaient de nous 
plonger la tête sous l'eau 
à cette ix:casion, ne ces­
saient d'évoquer l'inefficaci­
té, l'insuffisance, l'absence 
de perspectives d'un tel 
mouvement». 

Ignoble ! Maire met dans 
la bouche du gouvernement 
les propos tenus par dés 
centaines de milliers d'ou­
vriers, même ceux qui ont 
paiticipé à la grève ont bien 
souvent dit qu'elle ne servait 
à rien, mais qu'ils la fai­
saient par discipline. Des di­
zaines de sections syndicales 
C T D T et même C G T ont dé­
noncé dans des motions 
cet le grève et ont appelé â 
ne pas la taiie justement à 
cause de son caractère dé 
mobilisaieur. volontariste, 

inefficace et récupérateur 
au probi de la gauche. 

Dans les syndicats, les 
manœuvies antiouviières et 
«uii 1:11"--;, • doivent 
être dénoncées, cela est juste 
et de ti ès nombreux ouvriers 
en ont conscience. Les mili­
tants syndicalistes honnêtes 
et courageux constituent 
l'immense majoiité des 
rangs des syndicats. Ils com 
prennent et désirent sincè­
rement l'unité à la hase et 
dans l'action pou" s'oppo­
ser résolument et efficace­
ment au patronat et au 
gouvei nement. 

C'est sur ces militants-là 
qu'il faut s'appuyer avant 
tout C'est avec eux que se 
construira l'unité du classe 
du piolétaiiat dans la lutte 
ant (capitaliste. 

Les ennemis ne sont 
qu'un poignée, ce sont eux 
qu'il faut isoler. Ce sont eux 
qui impulsent la ligne bour­
geoise dans les syndicats. 
Cr? sont eux qui méritent 
à juste titie le nom de 
«bonze» syndical. Les au­
tres militants sont trompés 
et croient sincèrement appli 
quer ce qui est juste. Ce 
sont des amis, il nous faut 
les gagnei. Sans cela, les 
ouvriers s'opposeront les 
uns aux autres et les bonzes 
eux, pouitont utiliser de 
fausses contradictions ou 
des contradictions au sein 
du peuple â leur profit. 

YL 

Dans les syndicats et dans leurs luttes contre les 
exploiteurs, les travailleurs s'opposent de plus en 
plus à la ligne bourgeoise développée par les di­
rections syndicales-

Les droits des travailleurs immigrés 

LES PAROLES ET 
LES ACTES ! 

Le premier janvier 1975, le Président dé la Ré­
publique, Giscard d'Estaing, recevait des éboueurs â son 
petit déjeuner. C'était des immigrés. Le 27 février 1975, 
alors qu'il visitait les quartiers où sont concentrés les im­
migrés, le même Giscard d'Estaing déclara : «Ces travail­
leurs immigrés , faisant partie de notre communauté pro­
ductive nationale, doivent avoir dans la société françai­
se, que je m'efforce d'organiser, une place qui soit à la fois 
digne, humaine et équitable? . En fait, il s'agissait bien 
de deux attitudes démagogiques destinées à faire oublier 
la réalité des conditions de vie et de travail de nos frères 
immigrés. (Voir photo ci-contre). 

Dans un foyer de travailleurs immigrés. 

Que déclare la consti­
tution bourgeoise de la République française de 1956, 
qui reprenait le préambule de la constitution du 27 octo­
bre 1949 1 

Article premier de la Déclaration des droits de 
l'homme et du citoyen du 26 août 1789 : 

«Les hommes naissent et demeurent libres et 
égaux en droits*. Le préambule de la constitution du 27 
octobre 1946 : 

«'Le peuple français proclame de nouveau que 
tout être humain, sans distinction de race, de religion 
ni de croyance, possède des droits inaliénables et sacrés. 
Chacun a le devoir de travailler et le droit d'obtenir un 
emploi. Nul ne peut eue lésé dans son travail ou son em­
ploi, en raison de ses origines, de ses opinions ou de ses 
croyanecs. 

L A nation assure a l'individu et à la famille les conditions 
nécessairesa leur développement, • 

Déclaration universelle des droits de l'homme 
du 10 décembre 1948 : 
Article 16-3 : «La famille est l'élément natiwcl et fonda­
mental de la société et a le droit à la'protection de la so­
ciété et de l'Etat» 

La crise économique s'approfondit. I l y a 
plus d'un million de chômeurs. Violant sa propre consti­
tution, faite â son usage pourtant, la bourgeoisie édi­
te des mesures anti-chômage, mesures Stoleru dont 
la teneur est de rendre les immigrés responsables du 
chômage. I l est aussi déclaré dans la note du 10 octobre 

:-1977 : 

«Lès pratiques actuelles ont en effet montré 
qu'il n'est pas bon de maintenir l'immigration familiale 
et en mcnie temps de protéger la situation du marche de 
l'emploi en opposant la situation de l'emploi hrs de la 
délivrance de la carte de travail. 

»Cette mesure serait a la fois inefficace et 
dangereuse (...). C'est pourquoi, il apparaît neécessaire 
de suspendre a titre provisoire l'immigration familia-

le». 
Sont prises aussi deux autres mesures : plus 

de carte de travail et élargissement du million pour 
«l'aide au retour::. Dans les faits et quoique puisse di­
re Stoléru. ce sont bien des mesures à caractère ra­
ciste. 

Le même gouvernement qui élabore les lois racistes 
Stoléru déclare que la sécurité des immigrés sera assurée 
par tous les moyens. Responsable du déchaînement du 
racisme , le gouvernement couvre les agissements des ban­
des racistes qui tuent nos frères immigrés. 

Bien plus, les flics s'entrainent au tir sur eux. 
C'est le tristement célèbre brigadier Marchaudon qui 
assassine un jeune immigré de plusieurs balles dans le dos. 
Ce sont les CRS qui répriment sauvagement une mani­
festation antiraciste à Strasbourg comme ils l'avaient fait 
bien des fois auparavant, notamment lors de la manifes­
tation de protestation contre l'assassinat de Mohamed 
Diab en décembre 1972-

L a bourgeoie sort ses lois «démocratiques» pour 
mieux les contourner. Elle ne peut cacher la réalité, ses 
mains pleines du sang des ouvriers. 

yves LEPIC 

Repression d'une manifestation organisée a 
Hn r.icravrihat d'un travailleur algérien. 
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Sin-le-Noble (Nord) 
E L I A N E , 24 A N S , 
M O R T E S IL ICOSEE 

Sin- le-Noble dans la banlieue de Douai. 
La rue est toute illuminée de guirlandes de Noël. 
tL 'usine des cristaux de soude», comme l'appel­
lent les gens du coin, qui la devinerait derrière 
ce haut portail blanchâtre ouvrant sur ta petite 
place de la liberté ? C'est seulement en franchis­
sant cette ouverture discrète que l'on aperçoit, 
au fond d'une cour, l'usine, l'entreprise des frè­
res Leroy. «Produits d'entretien et de parfumerie, 
produits chimiques, lavet, France, associési. 
C'est ici que travaillait Éliane Payelle. Elle est 
morte à quelques jouis de Noël, silicosée à cent 
pour cent. Mère d'un petit garçon, elle avait 
vingt-quatre ans. 

kl une Travaillait a r«mj 
l-niuriaue de la poud>e à 
iécuu-i fatwiquéir à p a i t u * 
d'un mêlai dt souot*. da 
silice el de colotants. Dtpuil 

D IAGNOST IC 
S I L I C O S E ! I 

Dana une autre us ne qui tue : Amisol à Clermont-
Ferrand où les ouvriers sont empoisonnes à petit 
feu par l'amiante-

24 

cinq ans, ci? sont le» même» 
ge»tes des heuie» durant, 
lace â une machine dé 
pouivuc de tout système de 
protection et qu> ptojette 
dans l'an de la pousvéïe de 
Silice hh.c En 1975. Chant 
tomt* malade et doit être 
hospitalisée. Diagnostic 
silicose. Dés loi», elle n'ac 
ccpieia plu» que sa vie 
continue a lui êiie volée, 
alla va lutter Une enquête 
est ouverte. En juillet 197b. 
elle dépose une plainte 
contre It» tière» l eioy pou* 
• coup» et bJessmt» volon­
taires* Mais oc mm» en 
moi* >a siluos* piécoots'ao 
grave.Eliane en mom i a 

E A U DE J A V E L 
S O U D E E T 
C H L O R E 

• C'est devenu comme 
"usine de la moit» me dit 

un vieux iiavaillvui de So­
le Noble, mineur rttiarté. 
Chez Leioy. le travail est 
paaticubérement pénible et 
dangereux, mat» le» pro 
tecttom les plu» élémen­
taire» ne sont i>- respec 
tées iLë it.tt run ne nous 
fournit rien, ni bottes, ni 
virements, alois on met 
de veilles fupes Bn-n sûr 
çs fait quelquefois des 
trous», me dit une travail­
leuse, et elle aroute « tous 
ces produits, surtout ceu* 
qui Mint au ttati». c'est très 
mauve* /xnn la peau. Cm 
attar/ue, et les cheveux 
s'abunent très vite On 
attrappe ikts cheveux de 
vieille' Il y a deux ans un 
ouvnei rsi mort S* peatl 
était a un tel point huilée 
pat le» piodun* ut'lises ou 
tain ijués (eau de pvel. 
etc. ) qu'elle parlait tn lam­
beaux t i pouitant. on • 
prétendu que c'était une 
"leucémie". L'an dernier, 
une travailleuse a eu la 

main à moitié arrachée par 
une machine. 

La main d'œuvie chai 
Leroy, oe sont essentiel­
lement de jeu"»* travail­
leuses, ce qui permet au 
patron, couves t par la k», de 
maintenu de» salants de mi 
séie. Mai» comment «'êton 
net si beaucoup de ces 
jeunes ne restent pas long­
temps dans l'entrepiise. 

UN PATRON 
HORS L A L O I ! 

E n janvier 1977, donc 
bien avant la mon d'C-
hane. la C r D T s'était po. 
tée partie civile ountie le» 
fuies Leioy oou- ineani» 
de la lêyislatio" suoaV m 
matière de piotecl'on ne» 
tiavailleur». noimspcct du 
code du trawd'i notamment 
en ce qui coneci i~w le» con 
dirions de navaii de» jeu­
ne; de moins de dix-huit 
ans, par rapport a la no­
civité de» pioduiit tt dé 
faut d"adl*Hion MM sai vi­
ces m-'. du iiavrtil 
Comme on voit, lu» 
iréres Leioy appaitienncnt 
à cette catégorie rie patrons 

bois la- loi qu< l'efforcé ni 
de maintenir iinj «xploi 
tation sauvag. au méprit 
même de la Un Aujoui • 
d'hui. apri-s la moi i d'Éha-
ne. le PDG Jacqun-t I eioy 
sera vraisemblablement in 
culpê "d'homicuk in.oton-
lairc". Mai» comment tant 
confiance a la jusi-ct boui 
geoise 1 

tPartout où il y • des pa­
trons, il y a des ouvriers 
qw risquent leur me 

Il ne s'agit pas U riVne 
survivance archaïque du ca­
pitalisme "de la labntiuc". 
Le vieux •• un - avec qui 
je discute de U m«. * d'E-
liane attiimH avec u.n *tnt 
de classe : «Au tond, par­
tout où il y -I dut patrons, 
il y a des ouvriers qui 
risquent leur va»- Ainsi 
le 7 octobie dtrmc-i. chez 
Leroux (chicoiée) A Orchies 
prés de Duuai. P a t " C a Ma 
cve7. 21 an». s'cttonrJiait 
dans son an lier de hâ­
tai!. Elle dt-vait décéder 
peu de temp» .ip.. • a 
l'infirmerie dt l'entier* *t . 

Correspondant HR 

En bref 
Lycée Corneille 

Des «coupables» 
vite trouvés 

Le 2 S novembre, le 
lycct Corneille de la 
Celle Saint Cloud étah de 
truit. en quelques minutes, 
par un incendie Jusqu'à 
et jour, la commission 
d enquête nt s'est pas pro 
noncét sur les causes de 
cet incendie. La police ju­
diciaire de Versailles, elle, 
n'a pas eu besoin d'avoir 
l'avis dt cette commission 
pour sa mettre à la re­
cherche de * coupables . 
Une quinzaine d'élèves ont 
été convoque» par 1a police 
judiciaire 

Les élèves convoques 
nt ' -• • pas au hasard 

• a i 

évidemment 11 s'agit d'an 
ci en s élevé» connus pour 
leurs activité» politique», 
pour leur . « w n durant las 
g»eves de 73 délaves qui 
nt st pliaient pas à la dis 
ci pi ait ou qui. tout bon 
nement av* em de rrwu 
vaists notai Las élèves 
et certains professeurs st 
sont demandés qui avait 
pu donner les noms de 
ces élèves Ils sont allés 
le demander a la directrice 
qui a répondu que les 
flics étaient venus avec Its 
noms et qu'elle s'était con 
'entée de donner les adres­
se» 

Légale ou illégale, non 

à la détention arbitraire 

Pey.cfittt et Bonnet 
vitnntnt de pubiiei une 
nouvelle insnucticn con 
cernant lés internements et 
Its expulsions arbitraires 
dt havailltui-s immigrés 

Celle instruction met 
un It 1 !> janvier a l'intei 
nement dt» ti a «ailleurs im 
migre» a Artnc et au de 
pot dt la préfecture de 
pobet Dtfiitie cette me­
sure qui ptut apparaître 
poutivt st cacrie en fan 

la législation dt la déten 
tion arbitrant dts travail 
leurs immigies. Elle per 
met tn effet a la police 
d'tmpilsonnei sans la 
moindrt jugement dans 
n'importa qutllt prison. 
L a dtttntion jusqu'à pré 
sent illégale mais tfftctivt 
dtwt-t donc légale. Plus 
bt*om dt prisons ciandts 
tint» Jonc Une mesure 
dans le prolongement dts 
mtsures Stoléru 

Pontoise 

Contre la police qui tue 
Lundi, à Pontoise. un 

jeune nomade d t 20 ans. 
Pierre Vasseur. était tué 
par un flic qui lui a tiré 
un coup de pistolet dans la 
tétt, alors qu'il refusait de 
st soumettre â un contrôle 
policier et tentait de st 
soustraire â celui-ci. 

D'après le parquet gé 
neral dt Versailles, «il n'y 
a tu ni crime m dèht. mais 
application de la loi pur 
un gendarme autorise A 
Ouvrir lt feu sur un fuyard, 
après avoir fait des somma­
tions». L a police qui tut 
benéficit une fois de plus 
dt La protection dt la jus 
tict bourgeoise et «st en 
plus encouragée à poursui 
vrt ses exactions. 

• Marseille 

L t ptre d t la vtctimt 
a porté» pl.;m te II con 
ttstt que I assassin ait fait 
les sommations d'usagt. 
Sur Its trois coups dt 
pistolet que celui ci dit 
avoir tiré, l'un a traversé 

U pont et lt couloir d'une 
maison pour st loger dans 
la tallt dt bain à 84centi . 
métré» du sol, sans avoir 
fait le moindre ricochet 

Il aurait donc pu tutr 
qutlqu'un se trouvant sur 
la trajtctoirt Un deux» 
mt coup dt feu a tué Pitr 
rt Vasstur. Le part dt 
celui-a affirma donc que 
tous lt» coups dt feu 
étauwt destinés à tutr tt 
qu'il y avait donc volonté 
de tutr II a pont pUmtt 
pour horaiod* volontaire 

Après le meurtre 
d'Abdellaoui Abdelmajid 

L t frère du travailleur 
immigré, tué de trois hauts 
de revolver, le 23 novtrn 
bre dernier, à la gare Saint 
Our les de Marseille par 
un policier, s'est constitua 
partie civile Jusqu'à pré 
sent, seule une enquête en 

vue dt rechercher Its eau 
st» du dece» avait a i t ou 
vtrtt. 

Il nt saga pas là 
d'une «ction judioant La 
nom de l'assassin n'a d'ail­
leurs pas même ete rendu 
public 

Nuage toxique sur 
le nord de l'Italie 
Un nuage toxi f ie . sem­

blable à de U neiç* fondue, 
mais de couleur rouge, 
s'ost abattu à la fin dt la 
semaine dernière sur plu-
sieur» localités de la région 
dt Sa vont, ville du nord 
da l'Italie. Ce nuage ttait 
toxique et provenait dt 
l'unne <Acna> du groupe 
Monttdison D s'est abattu 
sur les localités pendant 
plus dt dix minutes et a 
recouver: les toits et les 

champs d'unt fuie pelli 
cule do couleur rouge 
II a provoqué des malaises 
cht i plusieurs habitants 
dans la région. L'usine 
• Acna • a déjà fait l'objet 
de poursuites judiciaires 
é U suite de la mon dt 
plusieurs ouvrier» qui y 
travaillent, mon provo­
quée par un cancer vrai 
jembUbkment contracté 
durant lt travail dans I en 
trtprut 



» Les chamois rongés par la maladie 

f Réserves naturelles ou 
(3 profits capitalistes ? 

On les voil. flanqués dans 
des barres rocheuses situées 
prés des points d'eau, ne 
fuyant qu'au tout dernier 
moment lorsqu'un danger 
approche, passer leurs jour­
nées à contempler la monta­
gne d'un œil mort. 

L'expression semble exa­
gérée mais elle n'est mal 
heureusement pas trop forte 
puisque la plupart des cha­
mois, vivant dans la réser­
ve nationale des Beauges 
{en Haute-Savoie) sont at­
teints d'une maladie appe­
lée la«kérato-conjoncrivite», 
sorte de cataracte du cha­
mois, qui se manifeste par 
l'apparition d'une membra­
ne blanche sur l'œil. 

Presque tous les chamois 
sont atteints : les vieux 
mâles, les femelles, les éter-
lous (nom que l'on donne 
aux jeunes chamois qui au­
ront un an lors de l'ouvertu­
re de la chasse) et même les 
chevreaux nés au dernier 
printemps. 

Certains meurent de taim, 
n'arrivant plus à trouver a 

manger sur un territoire 
qu'ils ne peuvent plus quit­
ter à cause de '.«ur vue 
défaillante. D'autres meu­
rent dans un coin isolé, les 
pattes brisées, après avoir 
malencontreusement franchi 
une falaise. Beaucoup se­
ront tués par les gardes-
chasse qui essayent ainsi 
d'enrayer la maladie. Nom­
breux seront encore ceux 
qui vont mourir cet hiver 
lorsque les conditions cli­
matiques seront nettement 
plus rigoureuses. 

Bien entendu, une en­
quête a été faite pour dé­
terminer les causes de cette 
maladie. Offir ellemem, il 
ne s'agirait que d'une mala­
die purement biologique qui 
apparaîtrait lorsque la con­
centration de chamois, rési­
dant en permanence sur un 
territoire, est trop impor­
tante. 

Mais n'a ton pas oublié 
quelque chose pour expli­
quer cette aberratian écolo­
gique ? 

En effet, comment expli-

Lorsqu'un danger approche, te chamois se réfugie 
dans les barres de rocher au lieu de fuir comme it le 
ferait en temps normal 

Plusieurs centaines de chamois sont déjà morts... et 
de nombreux autres vont encore mourir cet hiver ! 
Sur la photo, on remarquera le voile blanc qui couvre 
l'œil et qui rend le chamois quasiment aveugle. 

quer I augmentation excessi 
ve du nombre de chamois ? 
Quelle est la vraie raison 
du déséquilibre de la faune 
alpine ? Pourquoi l'équili­
bre écologique est-il rom-* 
pu ? Les tentatives d'expli 
cation ne manquent pas : 
certains parlent de fatalité, 
de hasard et même de tare 
biologique inhérente à cer­
taines espèces. Les plus réa­
listes mettent en cause la 
conception même des réser 
ves dites naturelles et c'est 
en effet bien là que se situe 
le véritable problème. 

La conception des réser 
ves naturelles n'échappe pas 
à la loi du profit : leur but 
premier n'est pas de déter 
miner un territoire où les 
lois de l'équilibre naturel 
seront respectées mais il est 
de faire croire que la nature 
se porte bien en dévelop­
pant unilatéralement son 
côté exotique pour attirer 
les touristes. 

Le cas de la réserve des 
Beauges est intéressant car 
il est très caractéristique : 
les touristes en vacances 
près d'Annecy auront l'oc­
casion de voir des chamois, 
des moufflons, des marmot­
tes... mais certainement pas 
des ours, des lynx ou des 
loups (prédateurs du gibier 
de montagne). 

Il ne faut donc pas 
s'étonner de l'augmentation 
excessive du nombre de cha­
mois puisque leurs ennemis 
naturels (qui régularisaient 
l'équilibre entre les différen­
tes espèces en faisant dis 
paraître les animaux mala­
des ou âgés) ont été tota­
lement éliminés dans la ré­
gion ; le dernier ours ayant 
été tué en 1903 au pied de 
la «Combe ri'Yre»-

Depuis. toutes les propo 
s nions, faites pour rémtro 
duire ces espèces (exception 
faite d'une r.ice de vautours, 
les gypaedes barbus) se sont 
heurtées au refus du minis­
tère de l'Environnement. 

Pensez donc ! Le nombre 
de touristes qui prendront le 
risque de se trouver face à 
face avec un ours ou un 
lynx, au détour d'un sen­
tier, sera nettement moins 
élevé que le nombre de 
promeneurs habituels. Le 
côté touristique de la région 
en prendra un sérieux coup 
dans l'aile et comme touris­
me égale profits, il y a des 
propositions qu'il vaut 
mieux ne pas entendre. 

Il faut dire que, dans la 
région, tout est sacrifié au 
tourisme et aux profits 
qu'il peut rapporter. 

Un lecteur 

Les 
lecteurs 
ont 
la parole 

L'unification des 
marxistes-léninistes : 
notre volonté ! 

S u r l ' indicat ion d'une 
l ibrairie, une habitante 
d 'un quart ier parisien 
nous demande des infor­
mat ions sur la tentative 
d 'uni f icaLion de l 'Huma­
nité rouge et d u 
P C R (ml) ; date, raison 
de l ' échec Plus précisé­
ment quelles sont les 
principales différences 
entre n o u s ? 

De nombreux lecteurs 
nous posent aussi la ques­
tion des rapports entre le 
Parti communiste marxiste 
léniniste de France (PCMLF) 
et le Parti communiste révo­
lutionnaire marxiste-léninis-
te (PCR(ml)). Cela témoi­
gne d'ailleurs de leur très 
juste préoccupation au sujet 
de l'unité des marxistes-lé­
ninistes, unité on ne peut 
plus nécessaire et que nous 
souhaitons pour ce qui 
nous concerne voir progres­
ser et aboutir le plus tôt 
possible à ce parti marxis­
te-léniniste unique dont doit 
disposer tôt ou tard la 
classe ouvrière de France et 
tout notre peuple révo 
lutionnaire. 

Les discussions entre les 
deux partis se poursuivent 
de manière globale avec des 
difficultés dont nous aime­
rions bien sûr qu'elles soient 
plus vite surmontées. 

Mais les faits sont là ; 
selon le PCMLF (et c'est 
également notre avis), de 
même que les divergences 

constatées sur la scission 
de 1970 ne doivent pas 
constituer un obstacle in­
franchissable pour l'unité, 
de même les difficultés ren­
contrées aujourd'hui dans 
les discussions n'ont pas à 
s'opposer à l'unité d'ac­
tion en des ocrassions et 
sur des points particuliers. 

S agissant de la bataille 
politique de 1978 sur la­
quelle l'unité des marxistes-
léninistes, indépendamment 
des autres aspects du pro­
blème de l'unité, est au 
plus haut point souhaitable, 
des obstacles se sont faits 
jour. Ainsi notre directeur 
politique, Jacques Jurquet, 
citant une déclaration du 
Comité central du PCMLF, 
rappelait dans un récent 
éditorial de notre bimen­
suel les conditions dans 
lesquelles ce parti envisa­
geait le soutien â d'autres 
candidatures. 

Nous soutenons ces po­
sitions qui concernent l'at­
titude au second tour 
engagement à ne se désis­
ter pour aucun parti bour­
geois de droite ou de gau­
che (ce qui inclut d'ail­
leurs les organisations trots­
kistes). 

Nos lecteurs le savent 
sans doute, le PCR (ml) 
n'a pas encore pris of­
ficiellement et clairement 
position sur ce point. 

Il n'a toutefois pas suivi 
les organisations trotskistes 
comme la Ligue commu­
niste révolutionnaire ( L C R ) , 
l'Organisation communiste 

des travailleurs (OCT) et 
le Comité communiste pour 
l'autogestion (CCA) , avec 
lesquelles il menait des dis­
cussions, dans leur accord 
récent qui prévoit le désis­
tement en faveur du PC ou 
du PS : cela eut d'ailleurs 
été contraire à la position 
affirmée lors du meeting 
du PCR, le 27 novembre à 
Paris. 

D'autre part, tout porte 
à penser que la décision 
qu'il prendra, maintenant 
très prochainement, ne sera 
pas de se désister en faveur 
d'un parti de l'ex Union de 
la gauche. 

Certes les conceptions 
restent divergentes, par 
exemple sur cette question 
des relations avec les organi­
sations trotskistes-

Un mois (22 Nos) 
Trois mois (66 Nos) 
Six mois ( 132 J#o«) 

Quotidien plus bimensuel 

Un mois 
Trois mois 
Six mois 

Mais un accord, qui serait 
au minimum de ne pas pré­
senter, dans une même cir­
conscription deux candidats 
se réclamant du marxisme-
léninisme, et au mieux, une 
campagne commune, sur 
une même conception, une 
plateforme et un sigle com­
muns, est maintenant envi­
sageable. Cela constituerait 
un important événement et 
un pas sérieux sur le chemin 
de l'unité. 

Qu'il nous soit simple­
ment permis de regretter 
que l'imprécision de la posi­
tion du PCR (ml) et les 
doutes qui pouvaient en dé­
couler aient empêché que 
s'élabore plus tôt un tel 
accord. De notre côté, nous 
ferons tout pour le favori­
ser. 

3 0 F 6 0 F 
90 F 180 F 

180 F 360 F 

35 F 70 F 
10 S F 210 F 
210 F 420 F 

Abonnez-vous 
Abonnez vos omis 

Abonnez-vous à 
l'Humanité rouge 

quotidien 
révolu ti onnaire 
des travailleurs 

Abonnement spécial 
A l'occasion de la campagne politique pour les lé­

gislatives de mars 1978, l'Humanité rouge quotidienne 
paraîtra sur 8 pages tous les jours, à partir du 16 jan­
vier au prix de 1,70 F l'exemplaire. 

Une réduction exceptionnelle sera faite sur tout 
abonnement pris entre le 15 janvier et le 15 mars. 

Quotidien seul pli ouvert pli ferme 



A propos de la théorie du président Mao sur la division en 3 mondes 

PARTIR DES FAITS POUR ^ 
TRANSFORMER LA REALITE w 

Nous avons, dans notre précédent 
..uméro. attiré I attention de nos lec­
teurs sur un aspect de la brochure chi­
noise "la théorie du président Mao 
sur la division en trots mondes, im­
portante contribution au marxisme-
léninisme» : cet aspect, c'était com­
ment le Parti communiste chinois 
mène le débat idéologique au seul 
du Muuvemcnt communiste interna­
tional. 

Nous poursuivons ici nos remarques 
à propos de la brochure chinoise en 
abordant la question de la démarche 
suivie par le président Mao dans l'ana­
lyse du monde actuel. Il s'agit en effet, 
selon nous, de la plus magistrale il­
lustration de ce en quoi consiste le 
matérialisme dialectique : profitons-
en puisque le débat actuel sur la théo­
rie des trois mondes est une excel­
lente occasion pour distinguer mieux 
l'opposition fondamentale entre la dé­
marche de pensée idéaliste et méta­
physique et la démarche matérialiste 
dialectique. Auparavant, quelques rap­
pels généraux... 

Marx e l fcngels 
n 'c la ieni que deux 

Mar\ et Engcb n'étaient que deux 
a partager leur conception révululion-

LA THEORIE Dl 
PRESIDENT MAO 
SIR LA DIVISION 

EN TROIS MORDES, 
IMPORTANTE CONTRIBUTION 
Al MARXISME-LENINISME 

naire du monde lorsquen 1S48 ils 
publièrent le «Manifeste du Parti 
communiste» el il fallut plus de trente 
années pour que le marxisme commen­
ce à l'emporter sur les diverses théories 
socialistes non prolétariennes- Marx et 
Engels n'étaient que deux en hutte à 
la répression des Etats bourgeois et 
féodaux à un moment où la classe 
ouvrière moderne venait seulement 
de naître et pourtant ils affirmèrent 

avec une conviction de fer : 
- .Ucnf fout, la bourgeoisie produit 

ses propres fossoyeurs. Se chute et la 
victoire du prolétariat sont également 
inévitables ». 

Pnurquoi Marx el Engels avaient-
ils celte certitude ? Pensaient-ils à 
eux deux seuls changer la face du 
monde ? Ou étaieni-ils des prophè­
tes, des mystiques, les prêtres d'une 
nouvelle religion, des illuminés com­
me les classes réactionnaires ont 
souvent voulu les représenter ? 

En aucune façon. Marx et Engels 
s'appuyaient au contraire sur une 
analyse scientifique de l'histoire de 
rhum.mil, : c'est en se fondant sur 
une telle élude, c'esl-à-dire en con­
sidérant le* faits matériels objectifs, 
b nature des diverses sociétés qui se 
sont succédées au cours de I"histoire 
qu'il* arrivèrent a cette conclusion : 

»l.'histoire de toute société jusqu'à 
nos jours n' a été que l'histoire des 
luttes de classe*. 

•Homme libre et esclave, patricien 
el plébéien, barûn et serf, maitre de 
jurande el compagnon, en un mot 
oppresseurs et opprimés, en oppo­
sition constante, ont mené une guerre 
ininterrompue, tantôt ouverte, tantôt 
dissimulée, une guerre qui finissait 
toujours soil par une transformation 
révolutionnaire de la société toute 

entière, soit par la destructions des 
deux classes en lutte». 

Los révolu! ions 
sorti inévitables 

Autrement dit. Marx et Engels 
en arrivaient a cette conclusion que 
la source du progrès de l'humanité 
résidaii dans les contradictions mêmes 
de la société. Vujnurd "hui il est tout 
à fait clair que les divers pays euro­
péens ont tous connu des révolutions 
bourgeoises que celle-ci ait eu lieu 
des le 17e siècle comme en Angle­
terre, au |8c siècle comme en France 
ou même au 20e siècle, en février 
1917. comme en Russie. Ainsi, l'épo­
que des révolutions bourgeoises a duré 
trois siècles Cela est beaucoup à 
l'échelle d'un individu et peu face 
aux millénaires que compte l'huma­
nité, mahi ce mouvement a eu lieu : en 
dépit de difficultés, de vicissitudes 
partout la bourgeoisie capitaliste a pris 
le dessus sur la classe féodale. 

Ce fait prouve que b révolution 
est indépendante d'un homme ou de la 
volonté humaine en général : elle est 
inéluctable, elle découle des contra­
dictions de cU*«e de b société. 

Depuis Octobre I**| 7. le monde 
est entré dans l'ère de b révolution 
prolétarienne mondiale En un quart 
de siècle, plus du quart de rhumanité 
a déjà atteint le stade de la dictature 
du prolétariat sur les anciennes classes 
exploiteuses et marche vers le commu­
nisme, b société sans classes. 

Ne peut-on dire avec certitude 
que la victoire du communisme sur 
le capitalisme est inévitable ? Même 
si ce processus est long, sujet à des 
revers, même s'il connail des retours 
en arriére comme par exemple b res­
tauration du capitalisme en U R S S par 
Krouchtchev et Brejnev, on peut 
affirmer que l'issue du processus est 
certaine. 

L a force dos 
idées jus les 

Mais alors, dira-t-on. dans tout 
cela où est b pbec du marxisme-
léninisme, quel est le rôle des forces 

Vous pouvez commander cette bro­
chure (1,30 F) aux librairies : «Les 
Herbes sauvages». 70, rue de Belleville 
75020 Paris, et «La r'orce du Livrer. 
33, rue René Leynaud 69001 byon 
ainsi qu'A E 100. 24. rue Philippe, de 
Girard Paris 10e. 

révolutionnaires conscientes ? Piwr-
quoi attacher tant d'importance à 
I édification d'un parti marxiste-léni­
niste, à une ligne correcte marxiste-
léniniste ? 

Effectivement, pour nous ces ques­
tions sont importantes, décisives mê­
me. Si ce ne sont pas les idées, ni b 
volonté humaine qui constituent b 
base des changements, elles jouent 
pourtant un grand rôle : en effet, 
grâce à des idées justes et à une 
volonté révolutionnaire ferme, il est 
possible d'accélérer le cours de l'his­
toire : il est possible d'éviter les re­
vers, les reluurs en arriére, d'abréger 
les longues souffrances des masses 
populaires. 

C'est ainsi que. grâce à b direction 
des partis communistes en Russie, en 
Chine, en Corée, au Vietnam, au Cam­
bodge, il a été ou il est possible de 
faire l'économie dune société capi­
taliste 

Cela explique pourquoi les mar­
xistes -léninKtes attachent une haute 
importance à b théorie de b révolu­
tion. C'est seulement en avant des 
idées justes sur b réalité que l'on 
peut transformer b réalité, f e b est 
vrai dans le domaine des sciences de 
b nature. Un exemple : pendant 
longtemps, les hommes ont rêvé 
de voler dans les airs ; certains, ad­
mirables de courage, se sont même 
bncés du haut de hautes montagnes 
avec des ailes de papier. Mais c'est 
seulement lorsqu'nn a maitrisé les 
loL l'aérodynamique que l'on a 
pu construire des avions plus lourds 
que l'air. Cela montre que pour trans­
former la nature el s en affranchir, 
il faut connaître les lois de b nature 
Changer les loi» naturelles est impossi­
ble mais les utiliser au lieu de les subir, 
ceb est possible. 

Ana lyse do classe 
e l ;inalyso concrète 

d'une situat ion concrète 

Transformer b société demande 
de la même manière de connaître les 
lois de b société. A CCI égard, le prolé­
tariat révolutionnaire dispose d'une 
méthode et d'un instrument. Cette 
méthode consiste avant tout à ana­
lyser les classes cl les rapports de 
cbsse sur b hase des faits objectifs : 
en d'autres termes, il s'agit de classer 
les différentes cbsse* sociales sui­
vant les rapports qu'elles entretiennent 
en examinant qui opprime qui. qui 
exploite qui. qui menace qui. etc. et 
d'en dégager b contradiction princi­
pale et les contradictions secondaires 
de b société. 

Le document élaboré par I organe 
entrai du Parti communiste chinois I 

rappelle à ce propos comment Lénine 
procéda au 2c congrès de l'Internatio­
nale communiste en 1929. 

Lénine classe de façon explicite en 
trois catégories les pays du monde qui 
totalisaient alors un milliard 750 mil­
lions d'habitants, et fait de cette cbs-
si fi cation le point de départ fonda­
mental pour déterminer la stratégie 
et b tactique du prolétariat interna­
tional- U dit : 

• Cela nous donne, en 
ses tmits généraux, le tableau du mon­
de tel qu'il appparait après la guer­
re impérialiste. Un milliard el quart 
d'hommes dans tes colonies oppri­
mées, les pays démembrés comme 
la Perse, la Turquie, la Chine, et les 
pays vaincus, réduits à l'état de co­
lonies. (Lénine fait ici allusion à 
l'empire austro-hongrois, à l'Allema­
gne et à la Bulgarie, ainsi qu'à la 
Hussie des Soviets que la guerre a re-
jeléc... dans une situation analogue 
à celle des colonies. — Note de la 
rédaction). Un quart de milliard 
d'hommes, tout au plus, pour les 
pays qui se sont maintenus dans 
leur situation d'antan, mais qui sont 
tous tombés sous la dépendance éco-
mique de l'Amérique cl qui. durant 
toute la guerre s'est étendue à tout l'U­
nivers et n'a permis à aucun pays 
de rester neutre en fait Enfin, l'on 
compte encore un quart de milliard 
d'habitants, tout au plus, dans les 
pays ILénine désigne ici notamment 
les Etats-Unis, le Japon,et la Gran­
de Bretagne. - Note de la rédaction) 
dont, bien entendu, seul le haut du 
panier, seuls les capitalistes ont pro­

fité du partage du globe... Je tiens 
à vous rappeler ce tableau du mon­
de, car toutes les contradictions fon­
damentales du capitalisme, de l'impé­
rialisme, qui mènent à la révolution 
toutes tes contradictions fondamenta­
les du mouvement ouvrier qui ont 
mené la lutte acharnée contre la 

.lie Internationale, tout cela est lié au 
partage de la population du globe.» 

C'est en procédant à cette analyse 
que Lénine parvint à cette conclu­
sion : 

• L'issue de la lutte dépend fina­
lement de ce fait que la Russie, l'Inde, 
la Chine, etc, forment l'im­
mense majorité de la population du 
globe. Et c'est justement cette ma­
jorité de la population qui. depuis 
quelques années, est entraînée avec 
une rapidité incroyable dans la lut­
te pour son affranchissement ; à cet 
égard, il ne soumit y avoir une om­
bre de doute quant à l'issue finale 
de la lutte à l'échelle mondiale. Dans 
ce sens, la victoire définitive est ab­
solument et pleinement assurée» 

Mao Tsé-toung n'a pas procédé 
autrement pour ébburer b théorie 
des trois mondes et déterminer que 
le tiers monde est la furce motrice 
principale du progrès historique ac­
tuel. 

En procédant à cette analyse 
scientifique, Mao Tsé-toung a donné 
au prolétariat et aux cbsse* révolu­
tionnaires du monde un extraordi­
naire instrument pour mener victo­
rieusement b lutte des classes i 
l'échelle mondiale. 

Henrj JOUR 



(SUITE DE LA PAGE 32) 

films. Le moindre geste est 
calculé pour aboutir à ces 
feux de mime d'une extraor­
dinaire sobriété qui en dix 
secondes en disent plus long 
que toute gesticulation. 

u Rien n'est laissé chez 
lui à l'improvisation, rap­
portait Max Lmder, en 
1919 U répète toutes les 
scènes jusqu'è ce qu'il en 
son content . // tourne 

chaque répétition et les 
passe toutes en projections 
plusieurs fois, pour y décou­
vrir le défaut ou l'imperfec­
tion qui nuit aux effets re­
cherchés. Il recommence 
jusqu'à ce qu'il soit content 
et il est lui-même plus diffi­
cile que le spectateur le plus 
âpre à la critique. » 

Et Chariot devient le 
clown grotesque de qui ont 

Au-delà des tartes 

à la crème 

se moque mais le révélateur 
du ridicule des autres, flics, 
gros et gras capitalistes. 

Si Chariot nous lait nre 
c'est rarement aux dépens 
de lui-même, presque tou­
jours aux dépens des autres. 
Pour lui, nous ressentons 
finalement beacoup de sym­
pathie, de tendresse même, 
sans que jamais celle-ci n'at­
teigne la pitié. 

Mais Chaplin va dépasser 
ce premier stade où finale­
ment il ne s'agit encore que 
du combat du petit contre 
le grand, du malingre con­
tre le gras, du gentil contre 
le méchant et où l'ordre so­
cial qu'il dénonce reste quel­
que peu abstrait. 

En 1931 et 1932. il par­
court l'Europe en pleine 
crise économique et cela 
donnera en 1936 «Les 
Temps modernes »où Chap 
lin s'intégre totalement en 
Charlotouvrier , dans les 
rouages de l'exploitation 
pour dénoncer un ordre 
social bien déterminé, celui 

de la société capitaliste qui 
déshumanise l'homme, qui 
le convertit en une simple 
pièce d'une gigantesque ma­
chine. 

La caractéristique princi­
pale de Chariot sera de ne 
jamais se soumettre, malgré 
sa faiblesse apparente, de ne 
jamais accepter l'ordre éta­
bli, l'injustice, l'aliénation, 
l'oppression. 

En 1940, malgré les me­
naces des autorités alleman­
des et américaines, Chaplin 
réalise une féroce satire du 
nazisme dans «leDictateur». 
Au dictateur Adenoise Hyn-
kel, il oppose un tribun 
populaire qui appelle "If 

peuple qui a le pouvoir de 
créer à utiliser ce pou­
voir, à se battre pour un 
monde nouveau contre les 
dictateurs qui font de 
l'homme un esc/.ive» Nous 
sortons des tènétnes. nous 
allons vers la lumière, l'ave 
nir glorieux nous appartient. 
fait-il dire à son héros. 

Le film lui vaudra ce ju­
gement de Gœbbels : iC'est 
un petits juif ineprisable, 
mesquin et avide*. 

Un homme dangereux 
pour le Pentagone 

Dans . L a s temps modernes'. Chariot ouvrier a la chaîne est pris dans les engtvnaues 
fous de l'exploitatkin. 

Dès lt*s premiers temps, 
l'esprit d'indépendance de 
Chaplin lui a valu des ennuis 
avec les studios cinéma­
tographiques et les produc­
teurs. 

C'est pour échapper à 
leur contrôle qui aurait été 
toute liberté aux acteurs, 
qu'il crée sa propre compa­
gnie de production, «Les 
Artistes Associés». A cette 
époque, il se prononce con­
tre la concurrence entre 
acteurs et refuse les prix. 

Dans les années de crise 
économique de 1925-1932, 
alors que Chariot se bat 
contre la misère, tandis qu'il 
incarne Hitler à l'écran. 
Chaplin demande l'ouvertu­
re d'un second front dans la 
guerre contre le nazisme 

pour venir en aide à l 'URSS. 
Chaplin avait voyagé à plu­
sieurs reprises en Chine ou 
il rencontra notamment Lu 
Sin. Lors de son dernier 
véjour, en 1954. il eut une 
entrevue avec Chou En-lai. 

Son œuvre cinématogra­
phique et sos prises de po­
sitions lui vaudront la haine 
de la bourgeoisieaméncaine. 
A partir de 1947, époque 
du maccartysme. et de la 
chasse aux sorcières, la 
commission des activités 

antiaméricaines s'en prend 
violemment à Chaplin. Le 

sous^ecrétaire d'État de l'é­
poque affirmera que tle 
Pentagone considère que 
Chaplin est dangereux pour 
le peuple américain* On 
l'accusera de «pervertir la 
jeunesse" par ses films et Ri­
chard Nixon, alors député 
de Los Angeles, et membre 
de la Commission des acti­
vités antiaméricaines ne 
sera pas le moins féroce con­
tre Chaplin, taxé de commu­
niste. 

Chariot : malgré sa fai­
blesse apparente, il n'ac­
ceptera )amais l'injusti 
ce et l'ordre établi 

La foi en l'homme 
et en son avenir 

Interrogé sur ses senti­
ment face â cette campagne, 
Chaplin répondra : * lotit 
cela ne compte pour rien. 
Ce qui compte, c'est l'ave­
nir de l'humanité». 

»Je crois l'homme, 
c'est toute IIIL- politique». 
-cpondait-d à ses détrac­
teurs. Mais croire à l'hom­
me, c'étai» bien ce que lui 
reprochait la bourgeoisie qui 
ne croit qu'à l'argent. 

Charlot-Cnaphn s'est bat 
tu constamment pour la li­
berté contre l'oppression en 
croyait à ta possibilité d'un 
Monda mr-nleur. C'est vrai, 
ses films font plus souvent 

appel à la débrouillardise 
d'un petit homme rusé qu'à 
la force du peuple dans la 
lutte contre la société- C'est 
vrai. Chariot pèche parfois 
par sa sensiblerie et s'évade 
souvent de sa pauvreté par 
le rêve. Mais il reste que 
Chaplin a contribué au 
combat pour la justice socia­
le, pour la liberté à travers 
l'arme du comique, en nous 
faisant rêver, enfants et 
adultes a une vie plus juste, 
en nous appelant â ne ja 

mais nous soumettre et ja­
mais accepter un ordre social 
injuste. 

Qui ne se souvient de 
cette fantastique scène où le 
dictateur (ongle avec un 
globe terrestre rêvant de 
conquérir le monde tout en­
tier jusqu'à ce qu'il lui ex­
plose sous le nez. N'est-ce 
par une leçon que certains 
émules actuels d'Adenoise 
Hynfcel devrait méditer ?. . . 

Pierre DEL AUBE 



C H A R L O T 
«Je n'ai pourtant pas besoin de lire les livres pour 

savoir que le grand thème de la vie, c'est la lutte et aussi 
la souffrance. Instinctivement, toutes mes clowneries s'ap­
puyaient là-dessus». 

Chaplin - Histoire de ma vie. 

Char l ie C h a p l i n est mort le 2 5 décembre der­
nier à l'âge de 8 8 ans dans sa résidence prés de 
V e v e y . Il nous laisse en partant u n Char io t bien 
vivant, toujours actuel , petit être étr iqué qui ne 
cesse de s'opposer à la misère, l 'égoïsme, l'oppres­
s ion engendrés par le système capital iste et qui sut 
également incarner dans une féroce satire le dicta­
teur nazi. 

Né le 16 avril 1889 dans 
un quartier misérable de 
Londres, Chaplin savait ce 
qu'était la misère pour l'avoir 
longtemps vécue. Il eut le 
mérite de ne pas l'oublier 
et de faire des humiliés, 
des exploités, les héros de 
ses films réincarnés en au­
tant de Chariots. 

Il débuta sa carrière d'ac­
teur cinématographique aux 
Etats-Unis où il avait émigré 
en 1910 par une trentaine 
de courts-métrages comiques 
de ceux que les 
studios keystone produisent 
par centaines. 

M campe alors notam­
ment des rôles d'escrocs en 
haut-de-forme, redingote, 
monocle et chaussures ver­
nies de gentleman. Mais 
Chaplin ne s'en contente 
pas ; il entend donner un 
autre contenu au cinéma. 

et ne pas céder à la facilité 
du burlesque des poursuites 
et des tartes à la crème et 
se dégage de l'influence de 
Mack Sennett qui faisait des 
gags une fin en soi. 

Au-de là des 
tartes à la c téme 

C'est de cotte exigence 
de qualité artistique et̂  de 
recherche d'un personnage 
qui soit autre chose qu'un 
pantin et qui rejoigne les ty­
pes réels des humiliés de 
Londres que nait Chariot, 
qui, malgré sa misère, sa fai­
blesse entend conserver sa li­
berté et sa dignité. 

La perfection qu'il at­
teint du point de vue artis­
tique est le fruit d'une pa 
tiente recherche. Chaplin 
répète lui-même les rôles de 
tous les personnages devses 


